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ÉDITORIAL 
 
Une équipe en grande partie nouvelle est 
responsable de la parution de ce numéro, d’où 
son léger retard. Lors de l’Assemblée Générale 
du 16 juin dernier, 7 des 12 membres de l’ancien 
Bureau ont en effet dû annoncer leur départ. 
Parmi les nouveaux élus, encore une proportion 
appréciable de « jeunes », ce qui est de bon 
augure pour notre association. Ce renouvellement 
ne va évidemment pas arrêter les projets en cours 
qui ont été discutés lors de l’AG. Les 
« Itinéraires » qui paraissent régulièrement 
depuis près d’une quinzaine d’années dans La 
Lettre forment à présent un volume cohérent pour 
publication. Ils seront sans doute très 
prochainement complétés d’un ou deux entretiens 
avec des chercheurs que nous aimerions voir 
figurés dans l’ouvrage. Mais nous avons déjà 
envisagé des possibilités d’édition. Autre projet : 
l’annuaire des chercheurs travaillant sur l’Asie du 
Sud-Est. Des décisions restent à prendre à propos 
des informations sur les membres de l’association 
qu’il devrait fournir: CV, publications … Ce 
projet n’est évidemment pas distinct du site web 
de l’Afrase. Il va bénéficier de la présence d’un 
nouveau membre au bureau, Pierre-Arnaud 
Chouvy, qui a déjà en vue certaines 
améliorations. Nous attendons la prochaine 
réunion au grand complet du bureau pour être en 
mesure de vous en tenir plus précisément 
informés.  
Nous tenons évidemment à remercier les 
membres sortants du bureau pour tout le travail 
qu’ils ont accompli, en soulignant qu’ils ont aussi 
beaucoup participé à la réalisation de ce numéro. 
C’est en particulier à 2 d’entre eux que nous 
devons l’entretien avec Christian Lechervy qui 
paraît aujourd’hui. Il apporte un point de vue 
relativement inhabituel dans nos chroniques sur 
le rôle à jouer par les chercheurs spécialistes de 
l’Asie du Sud-Est auprès du Ministère des 
Affaires Etrangères. Parmi les événements 
auxquels celui-ci réclame une plus grande 
réactivité du monde de la recherche, figure le 
séisme qui s’est produit en Indonésie en mai 
dernier et qui fait l’objet du dossier de ce mois-ci. 
L’actualité de ce dossier est malheureusement 
réactivée par la survenue d’un nouveau tsunami 
encore plus récent, et nous ne pouvons que 
souhaiter, à l’instar des auteurs, un répit dans la 
succession des catastrophes naturelles qui ont 
frappé dernièrement le pays. Autre triste 
événement, plus personnel celui-ci, la disparition  

 
 
de Danielle Geirnaert à qui Bernard Formoso 
rend un chaleureux hommage. L’ouverture du 
Festival thaï qui propose diverses manifestations 
dans plusieurs villes de France nous a néanmoins 
incité à apporter une touche de gaîté à ce numéro. 
Nous espérons qu’il pourra vous servir de guide 
pour vos sorties de la rentrée.  
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ERRATUM 
Une coquille malencontreuse s’est glissée dans le dernier numéro de 
la Lettre. Dans l’Itinéraire consacré à Marie Alexandrine Martin, il 
faut lire (pages 6-7) : "J’ai même écrit un article sévère sur un livre 
de Berlin, il m’en a voulu et m’en veut toujours, je crois". 
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INTERVIEW 
 
 

Le ministère des Affaires étrangères  
et la recherche en Asie du Sud-Est 

 
 
Le ministère des Affaires étrangères (MAE) est à la fois un acteur de la recherche en Asie, 
grâce au réseau des Instituts français à l’étranger (dont New Delhi, Pondichery, Bangkok, 
Hong Kong et Tokyo en Asie), et un utilisateur des recherches produites sur la région. 
Cependant les relations entre le Ministère et la communauté scientifique apparaissent 
souvent distendues. Pour éclaircir ces relations, l’Afrase a interviewé le sous-directeur Asie 
du Sud-Est du Ministère, Christian Lechervy, connu pour l’intérêt qu’il porte au monde de la 
recherche. 
 
 
Quelles sont les attentes du MAE vis-à-vis de la 
recherche en Asie du Sud-Est ? 
 
Le ministère des Affaires étrangères dispose de 
plusieurs Instituts français en Asie. Ceux-ci ont 
vocation, notamment au sein de l’ASEAN et le 
long de la façade asiatique du Pacifique, à 
produire des connaissances nouvelles, concourir 
à former les experts et chercheurs de demain. 
C’est pourquoi, il est si important qu’ils 
travaillent en réseau, avec les centres de 
recherches des pays concernés et à l’échelle 
régionale.  
Avec le Centre d’Analyse et de Prévision du 
Ministère qui a beaucoup travaillé sur 
l’émergence des nouveaux acteurs de la vie 
internationale (politiques, économiques et de la 
société civile…), les Instituts français à l’étranger 
contribuent à « l’aséanisation » de notre politique 
étrangère. Cette réorientation s’est affirmée 
depuis la conférence de Paris sur le Cambodge en 
1991 et s’est développée en phase avec les 
priorités d’autres Etats de l’Union Européenne, 
comme la Grande Bretagne au moment de la 
rétrocession de Hong Kong à la Chine, ou 
l’Allemagne qui, dans le cadre d’un document 
cadre adopté au parlement (Asian concept), a 
développé ses Instituts Goethe dans la région. 
Par construction, les attentes du MAE sont 
souvent « utilitaristes », notamment en période de 
crise comme celle que connaît actuellement le 
Timor oriental (Timor Loras’ae). Elles portent 
aussi sur des pays « stratégiques » (ex. Chine, 
Pakistan,…). Néanmoins, le Quai d’Orsay 
dispose de moyens plus modestes que ceux 
mobilisés par d’autres administrations (ex. 

ministère de la Défense avec le CEDOCAR). Le 
MAE est aussi intéressé par les résultats de 
recherches permettant l’approfondissement des 
connaissances sur l’Asie et par le dialogue avec 
des chercheurs prenant position sur les débats 
régionaux relatifs à la politique étrangère et aux 
relations internationales. 
 
Quels sont les obstacles à l’intensification du 
dialogue entre diplomates et chercheurs ? 
 
L’une des premières difficultés rencontrées est 
d’identifier les acteurs de production des 
connaissances. Les diplomates en poste comme 
les rédacteurs du ministère à Paris ne peuvent 
qu’avoir une vision partielle de la littérature 
scientifique internationale. C’est pourquoi, leurs 
principales sources d’information extra-
administratives ou professionnelles proviennent 
des dépêches d’agence et des tribunes publiées 
dans la presse nationale où les chercheurs 
français sont trop souvent absents, à l’exception 
de quelques politologues. Les économistes 
spécialistes sur l’Asie de Sud-Est sont rares (qu’il 
s’agisse d’économie monétaire, industrielle, ou 
des économies nationales...). Les chercheurs des 
autres disciplines sont fort discrets dans les 
médias.  
Le MAE souhaiterait pouvoir identifier les 
chercheurs, ouverts aux questions internationales, 
qui puissent être réactifs dans un temps court et 
qui disposent de partenaires locaux en prise 
directe sur les circuits d’influence de leur propre 
pays. Cette « instrumentalisation » pourra 
choquer certains mais elle est usuelle chez la 
plupart de nos partenaires notamment aux Etats-
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Unis, où nous devons être plus présents pour 
expliquer autant notre politique nationale que 
celle de l’Union européenne. Il y va de notre 
crédit immédiat mais aussi de celui de demain 
auprès de l’un des acteurs majeurs de l’Asie - 
Pacifique. 
Il ne faut pas oublier également les contraintes 
qui pèsent sur les administrations, la polyvalence 
des fonctionnaires et la rotation relativement 
rapide des personnels en fonction, ce qui 
complique l’accumulation des savoirs, d’où le 
besoin d’outils pédagogiques appropriés. Pour 
diffuser leurs connaissances, les chercheurs 
auraient intérêt à rencontrer régulièrement les 
faiseurs d’opinion à l’instar de l’Association des 
journalistes spécialisés sur l’Asie qui se réunit 
régulièrement à Paris, de manière à être plus 
visibles dans les grands médias. La publication 
de tribunes et l’organisation de séminaires sont 
de bons moyens de développer les échanges avec 
la communauté scientifique. Il faudrait encore 
promouvoir la participation de chercheurs au 
cycle de l’Institut diplomatique, créé par Hubert 
Védrine, pour assurer une formation de qualité et 
actualisée aux agents du Quai d’Orsay. 
Les outils dont on dispose aujourd’hui répondent 
insuffisamment à la demande. Un bulletin 
scientifique comme la lettre de l’AFRASE, qui 
est pourtant diffusée dans les ambassades de la 
région, et les revues publiées comme Archipel, 
Moussons ou Aséanie ne constituent que des 
réponses partielles. Il manque une revue de 
référence traitant de l’ensemble de l’Asie, 
destinée à un public d’acteurs de la vie 
internationale. Je ne sous-estime pas pour autant 
les différences de temporalité qui s’imposent aux 
uns et aux autres. Il n’en faut pas moins les 
réduire. Le Réseau Asie, soutenu notamment par 
le ministère, s’y emploie par exemple. 
Néanmoins, sa création récente n’a pas permis, 
jusqu’à maintenant, d’élargir sensiblement le 
vivier des consultants du ministère sur l’Asie du 
Sud-Est. 
 
Quelle place revient-elle aux outils mobilisés par 
le MAE pour la recherche en Asie du Sud-Est ? 
La création d’un Institut de recherche sur l’Asie 
du Sud-Est contemporaine (IRASEC) à Bangkok 
s’imposait. Récent, il convient de continuer à le 
consolider, en assurant son développement 
administratif et financier mais aussi sa notoriété 
universitaire régionale. Chacun, universitaire et 
diplomate, doit se l’approprier et des moyens, 

humains et financiers, doivent lui être attribués. Il 
lui manque certes l’affectation de chercheurs 
statutaires mais il est souhaitable de conserver 
son originalité dans le dispositif des Instituts 
français à l’étranger et sa créativité. L’IRASEC 
n’est pas réservé aux scientifiques ou à 
l’encadrement d’étudiants en master ou en 
doctorat, il est aussi ouvert aux journalistes 
comme aux acteurs de l’économie. La publication 
du livre d’André Feillard et de Rémy Madinier 
sur la tentation radicale de l’Islam Indonésien, 
celles des livres de Jean-Claude Pomonti et Voja 
Miladinovic sur Aceh ou d’Eric Frécon sur la 
piraterie maritime montrent qu’il est possible de 
publier des ouvrages de qualité en diversifiant le 
profil des auteurs et les publics visés.  
Comme pour la communauté scientifique qu’il 
reflète, il serait souhaitable que l’IRASEC 
dispose de financements lui permettant d’être 
encore plus réactif aux grands événements 
régionaux (ex. tremblement de terre en Indonésie, 
crise politique thaïlandaise…) comme à ceux que 
valorise la diplomatie française à l’échelle 
régionale (ex. ratification du Traité d’amitié et de 
coopération de l’ASEAN, études comparées 
GMS – ACMECS,…) ou nationale (soixantième 
anniversaire des relations diplomatiques entre la 
France et les Philippines…). 
Les programmes du Fonds de solidarités 
prioritaires (FSP) du MAE se développent d’une 
manière satisfaisante dans le cadre national (FSP 
sciences sociales au Viêt Nam par exemple) ou 
thématique comme en archéologie. Ils éprouvent 
plus de difficultés à émerger à une échelle 
régionale qui réclame des partenariats diversifiés, 
comme l’illustre la préparation du FSP Région du 
Grand Mékong qui répond pourtant à une priorité 
régionale de la diplomatie française. 
 
En conclusion, Christian Lechervy souhaite un 
dialogue approfondi avec les chercheurs en 
sciences sociales et humaines spécialistes de 
l’Asie du Sud-Est, les plus engagés dans les 
débats qui traversent la région, dialogue qui 
sache dépasser le champ des politiques publiques 
et des droits de l’homme dans lequel se limite 
trop souvent le partenariat. 
 
 
 
 
Entretien réalisé par Yves Goudineau et Christian 
Taillard, le 6 juin 2006.  
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DOSSIER 
 
 

 
Le séisme du 27 mai 2006 à Yogyakarta 

 
 

C’est peu de temps après le Tsunami de décembre 2004 qui a fait plus de 230000 morts et 
qui avait mis en lumière de grosses difficultés de gestion de crise, que l’Indonésie subit à 
nouveau une catastrophe. Quels sont le contexte et les facteurs qui ont aggravé cette crise ? 
Les leçons d’Aceh concernant la gestion de crise ont-elles porté leurs fruits ?  
 
 
La région avant le séisme : un contexte 
psychologique serein et en alerte volcanologique 

La région de Yogyakarta, située au centre de l’île 
de Java, la plus peuplée de l’archipel indonésien, avec 
des densités de population pouvant atteindre 5000 
habitants au km², est une capitale culturelle javanaise, 
universitaire et touristique, très dynamique et tolérante 
au niveau des religions. Cette région a aussi la 
particularité physique de se situer au sud du volcan 
Merapi, très actif et culminant à 2990 m, et entrant en 
éruption ces dernières décennies selon un cycle de 4 à 
7 ans. Ce volcanisme actif apporte à la région une 
grande fertilité des sols, ce qui explique que la région 
soit l’un des bassins agricoles les plus denses, une 
partie de la population habitant et cultivant jusqu’à 4 
km du cratère du volcan.  

Depuis la fin avril 2006, le volcan Merapi était à 
nouveau entré en éruption. Le gouvernement, assisté 
des services scientifiques d’observation du volcan (qui 
est l’un des mieux surveillés d’Indonésie), a mis en 
œuvre - depuis la dernière éruption en 1994 qui avait 
fait 40 morts à Turgo, et en prévision d’une grosse 
éruption - un plan d’urgence faisant appel aux grands 
moyens infrastructurels, assez en avance pour éviter 
toute nouvelle catastrophe. Cette rapidité de 
mobilisation est notamment due à la mauvaise 
expérience de gestion d’Aceh, où l’organisation des 
secours aux sinistrés avait été un fiasco. Cependant, le 
gouvernement indonésien continue à fonder sa 
politique de gestion des risques, sur la gestion de la 
crise (en effet, les directives du Bappenas, 2006, 
établissent la procédure à tenir en cas de crise, mais 
rien n’est stipulé concernant une gestion quotidienne 
du risque)… Des dizaines de refuges ont été installés 
dans les écoles ; l’armée, les services de gestion de 
crise (les SATLAK qui coordonnent les actions de 
secours), les scientifiques (BMG, l’agence de 
Météorologie et de géophysique, le BPPKT, le Centre 
de Surveillance et de développement des technologies 
volcaniques, et le Pos Vulkanologi qui surveillent le 
volcan par sismographes, postes d’observation, etc.), 
des ONG locales (comme Humanity First de Jakarta et 
la Croix Rouge Indonésienne) sont sur le pied de 
guerre, 24h sur 24. Des réunions journalières se 

tiennent au poste de coordination, ils sont tous prêts à 
agir… Cette mobilisation précoce et l’éruption qui 
s’est avérée étalée dans le temps et de relativement 
faible amplitude jusque là, ont entraîné un certain 
essoufflement de la population réfugiée, qui n’en 
voyait pas la nécessité et avait besoin de retourner 
travailler au village, et aussi des équipes de secours 
déjà lassées par 1 mois de siège. Cependant, tous 
étaient préparés à affronter une éruption, mais 
n’envisageaient pas un séisme.  
  
Le séisme : bilan humain et matériel (provisoire) 

C’est donc dans ce contexte d’alerte volcanique 
des autorités qu’est survenu, au matin du 27 mai 2006, 
un séisme d’intensité 6.3 sur l’échelle de Richter, dont 
l’épicentre était situé à 20 km au Sud Sud-Est de 
Yogyakarta (USGS, United States Geological 
Survey), détruisant partiellement ou presque 
totalement les provinces de Yogyakarta (districts de 
Bantul, Gunung Kidul et Kulon Progo au sud-est de 
Yogyakarta, Sleman au nord, la ville de Yogyakarta 
elle-même) et le district de Klaten, au nord-est, à Java-
Centre. En augmentation constante, le bilan annonce 
presque 6000 morts et près de 1,5 millions de 
personnes sans abri, beaucoup de villages ayant été 
détruits totalement.  
En effet, pourtant flagrante en Indonésie ces dernières 
années (multipliant inondations et glissements de 
terrain à Java et Sulawesi, séismes, tsunami, éruptions 
volcaniques), l’amplification des catastrophes durant 
la seconde moitié du 20ème siècle n’est pas 
exclusivement due à un acharnement de la nature, 
puisque les aléas naturels ne sont pas plus fréquents 
aujourd’hui. Dans cette région, le dernier séisme 
remonte à 1981 (aucun dégât, fissures de l’hôtel 
Ambarrukmo), précédé par ceux de 1943 (2800 
maisons détruites et 213 morts), et de 1867 (372 
maisons détruites et 5 morts). 

Lorsque l’on étudie les chiffres de l’USGS sur tous 
les séismes de magnitude supérieure à 5 sur l’échelle 
de Richter enregistrés dans la région depuis 1970, on 
remarque que la plupart des séismes n’ont pas été 
ressentis et n’ont pas fait de dégâts : par exemple, en 
2001, un séisme de même magnitude, dont l’épicentre 
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a les mêmes coordonnées que celui de 2006, n’a pas 
même été perçu. La différence est due à la profondeur 
de l’épicentre : en 2001, il était à 143 km de 
profondeur et correspondait au mouvement de 
subduction au niveau du plan de Bénioff, tandis qu’en 
2006, il n’était qu’à 10 km de profondeur et semblerait 
correspondre davantage au jeu de la faille de Bantul, 
Nord Sud qui est à l’origine de la lignée de volcans 
nord / Sud Merapi, Merbabu.  

Ainsi, l’augmentation des catastrophes a bien plus 
comme facteur une origine humaine. La vulnérabilité 
accrue des populations victimes est aggravée par de 
multiples facteurs qui interagissent :  
(1) la capacité mentale et physique à faire face aux 
menaces : elle dépend des personnes. Sachant qu’à 
Java, la population est très jeune, avec plus de 35% de 
moins de 20 ans, et une part de personnes âgées de 
30% pour le kabupaten de Bantul (site officiel 
kabupaten Bantul) : ces catégories de population ont 
des capacités d’évacuation réduites, et les données sur 
les victimes du séisme montrent bien que la catégorie 
d’âge la plus touchée est celle des plus de 55 ans 
(environ 60% des victimes ont plus de 55 ans, données 
victimes desa gilangharjo, kecamatan Pandak). 
(2) la capacité à résister aux impacts d’un aléa, qui 
dépend entre autres de la résistance de l’habitat (or 
beaucoup de bâtiments écroulés étaient de mauvaise 
qualité architecturale), du niveau d’épargne (proche de 
zéro à Java Centre, les gens n’ayant pas de ressources 
suffisantes pour épargner), de l’accès aux ressources 
(eau électricité : dans beaucoup de villages, des 
tuyauteries artisanales avaient été installées pour 
pallier au manque d’approvisionnement en eau et 
compléter les puits, mais elles ont mal résisté au 
séisme…) des difficultés économiques (ce sont les 
plus démunis qui subissent le plus l’aléa, et qui ont par 
la suite le plus de difficultés à faire face)  
(3) la capacité d’un foyer à réagir : la perception et la 
connaissance dépendent du niveau d’étude. Plus de 
50% des habitants de Bantul, district le plus touché, 
n’ont pas dépassé l’école primaire, et pour 30 % 
d’entre eux, n’ont jamais été à l’école, (site kabupaten 
Bantul). La plupart n’a jamais bénéficié d’une 
préparation aux tremblements de terre. Cependant, 
cela est atténué par le fait qu’ils aient vécu à distance 
les évènements d’Aceh en 2004. 
(4) La capacité / volonté des structures sociales et 
politiques de fournir une protection : à Java, elle est 
quasi nulle, puisque la politique de gestion des risques 
se fonde essentiellement sur la gestion de la crise, et 
non sur la prévention et la protection. Les budgets et 
les rares aides financières pour les plus pauvres 
(l’équivalent de 30 euros pour 3 mois par famille 
pauvre) ne suffisent pas à leur donner une protection 
économique efficace en temps de crise. L’accès limité 
des victimes à la politique joue un rôle dans ce déficit 
de protection.  
(5) la sécurité fournie par la capacité communautaire à 
limiter la vulnérabilité individuelle : La solidarité est 
très forte dans la culture javanaise, au sein des 

villages, mais cela a tout au plus permis de sauver 
quelques personnes enfouies, vite libérées grâce à la 
solidarité du voisinage. Mais cela peut jouer un rôle 
important pendant la reconstruction.  

A ces catégories (Cannon, 2000), on peut ajouter 
comme facteur aggravant les fortes densités de 
population, les héritages culturels et religieux (en 
Indonésie, le fatalisme et la résignation sont des 
caractéristiques très présentes).  

Ainsi, les catastrophes, et cette dernière le 
confirme, ont plus pour origine des faiblesses et une 
vulnérabilité quotidienne aux multiples facteurs, que 
des causes immédiates ancrées dans le phénomène 
naturel extrême. Celui-ci n’a fait que révéler les failles 
(mais aussi les points forts) de la société (Hewitt, 
1983). 

 
Des réactions influencées par la perception des 
évènements d’Aceh 

Lors du séisme, la population a réagi relativement 
vite : la plupart des individus sont rapidement sortis 
des maisons, bien que pour beaucoup, il n’y ait rien eu 
à faire… Mais cela aurait pu être bien pire, à en juger 
le nombre de rescapés aujourd’hui sans abri. En fait, 
les entretiens effectués sur place montrent que leur 
comportement a largement été influencé par leur 
« expérience à distance » du tsunami de Sumatra. Les 
Javanais avaient suivi la catastrophe à la télévision 
locale, et lors de ce séisme, ils ont rapidement fait le 
rapprochement… presque trop, car une heure après le 
séisme, un vent de panique s’est emparé de la région : 
une rumeur de tsunami a provoqué la fuite anarchique 
de milliers de gens, qui se sont mis à courir vers le 
nord (vers le volcan, ce qui montre aussi l’ambiguïté 
de la situation et la sensation de piège entre mer et 
volcan), pied nus, n’emportant rien. Cette fausse alerte 
a permis d’évaluer leur vitesse de réaction, qui est 
assez élevée, en comparaison aux événements d’Aceh, 
où tout le monde s’est laissé surprendre sans rien 
faire… Cela révèle une conséquence « positive » 
d’une catastrophe : la mémoire des aléas, et donc la 
construction d’une perception basée sur la 
connaissance des risques et une meilleure réactivité. 

Concernant les secours, le gouvernement aussi a 
tenté de tirer les leçons du tsunami, de ne pas refaire 
les mêmes erreurs, et cela a été facilité grâce à l’état 
d’alerte du Merapi : tout le personnel qualifié et le 
matériel de secours étaient déjà prêts, il a suffit de 
faire le transfert vers le sud. Pourtant, cette 
préparation et cette expérience n’ont visiblement pas 
suffit à faire de cette gestion du séisme, une opération 
exemplaire en terme d’efficacité… 

 
Une mauvaise coordination des secours, compensée 
par une mobilisation générale et des moyens 
traditionnels de gestion  

C’est sur le terrain que se sont révélées des 
incohérences concernant cette gestion de crise : la 
mobilisation officielle très rapide a été suivie de près 
d’une mobilisation civile spontanée (la solidarité et la 
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cohésion sociale sont un point fort de la société 
javanaise, et permettent d’atténuer la vulnérabilité lors 
de la crise). Les étudiants surtout, mais aussi ceux 
épargnés par le séisme, ont rejoint les rangs des 
secouristes officiels, qui se sont vite avérés débordés 
par des événements d’une telle ampleur. 

 La coordination est en effet très difficile. Les 
services officiels de gestion de crise (SATLAK) n’ont 
pas tenu au jour le jour un état des lieux de l’avancée 
des opérations (matériel, vivres distribuées, zones déjà 
couvertes) et se sont retrouvés devant un cas de figure 
classique lors des catastrophes : de très nombreux 
acteurs à coordonner et à guider, dont beaucoup 
d’étrangers volontaires, mais ne bénéficiant pas d’une 
connaissance du terrain et des besoins. Par exemple, 
une équipe de 15 Pompiers sans Frontière, formés et 
prêts à agir immédiatement, est arrivée d’ Aceh dans 
les plus brefs délais. Manquant d’informations 
émanant du poste de coordination des secours de 
Bantul, ils ont été envoyés dans un village éloigné 
dans les collines. Une heure plus tard, ils rebroussaient 
chemin sans avoir trouvé de victimes à secourir, 
demandant tous les 100 mètres sur la route aux 
réfugiés eux-mêmes où se situaient les besoins. Ils 
n’ont sauvé personne ce jour là… Une meilleure 
coordination des secours aurait évité ce gaspillage 
d’énergie, et leur aurait permis de sauver quelques 
personnes. Finalement, ce sont les petites associations 
humanitaires (comme les SARI : Search and Rescue 
Indonesia), qui bénévolement font ce travail de 
repérage et de pointage, au fur et à mesure de leurs 
pérégrinations à tâtons, et de leurs impasses.  

Face à cette inefficacité, les habitants décident de 
s’entraider, mettant en pratique un concept traditionnel 
de travaux communautaires, ayant pour toile de fond 
l’esprit de cohésion sociale des kampung javanais. Le 
gotong royong sert, en temps normal, à effectuer les 
petits travaux du village (nettoyage des rues, réunion 
pour certaines décisions politiques à prendre 
concernant le village). Selon la même procédure, les 
victimes se sont lancées dans des opérations de 
déblayage. Cette impulsion communautaire émanant 
de la base de la société, des victimes elles-mêmes, a 
permis de soulager les secours officiels d’un nettoyage 
long et laborieux : Les hommes d’un village 
parviennent à déblayer une maison en ruine en deux 
heures, les matériaux réutilisables étant par ailleurs 
stockés, et une tente en bambou et bâche en plastique 
étant montée sur la dalle. Cette population victime et 
sans abri devrait constituer pour la reconstruction une 
source de main d’œuvre majeure, à condition qu’elle 
soit assistée dans la reconstruction, pour améliorer la 
solidité du bâti, qui a constitué un facteur décisif dans 
l’ampleur de la catastrophe. 

 
Des causes économiques sous jacentes 

Outre ces difficultés de gestion de crise et de 
précautions à prendre afin d’éviter une reconstruction 
précaire à l’identique, la crise a révélé d’autres 
problèmes d’ordre économique, visibles et sous-

jacents, à l’origine de l’ampleur de la catastrophe, et 
qui rendent encore plus difficile l’acheminement 
actuel des secours. 

L’habitat est en général de qualité moyenne : la 
fragilité des murs, fins et faits de briquettes mal 
agglomérées, sans structure, est à l’origine d’un 
écroulement très rapide lors du séisme, prenant au 
piège bien plus de personnes que si les maisons 
avaient eu une structure en bambou (grande souplesse 
donc résistance aux ondes sismiques) ou métallique. 
Des études réalisées par comparaison d’images 
satellites Ikonos ou Quickbird de Java-Centre 
(RESPOND) montrent que d’un village à l’autre, 
pourtant proches géographiquement (mêmes 
conditions de propagation des ondes sismiques car 
conditions géologiques et pédologiques identiques), 
les dégâts ont été très différents. Or, lorsque l’on 
observe sur le terrain les zones détruites, on remarque 
que les bâtiments restés intacts sont soit des 
constructions récentes en béton, soit au contraire 
certaines maisons traditionnelles, construites en 
bambou. Mais à Java, depuis quelques dizaines 
d’années, les habitants ont tendance à construire avec 
des briques, par souci de modernité et négligent les 
avantages du bambou utilisé par les précédentes 
générations, eux-mêmes n’ayant pas encore eu 
l’expérience de séisme. Mal soudés et construits 
artisanalement faute de moyens, les murs en briques 
résistent très mal aux séismes, et ne supportent pas le 
poids de la charpente et des tuiles du toit. D’autre part, 
les routes, habituellement réparées chaque année 
artisanalement, se sont craquelées, voir écroulées lors 
du séisme, bloquant l’arrivée rapide des secours. 

Le facteur économique joue un rôle dans la 
reconstruction : le niveau de vie est relativement bas 
dans la région, mais en temps normal, la population 
parvenait à subvenir sans trop de difficultés à ses 
besoins primaires au jour le jour, sans pouvoir 
épargner. Il lui est donc difficile de retrouver son 
niveau de vie d’avant la catastrophe, sans aide 
financière du gouvernement, et la région est menacée 
de paupérisation. La crise révèle donc une fragilité 
économique latente. D’autre part, si le gouvernement 
tarde à aider financièrement la population touchée, 
celle-ci commencera à reconstruire seule, sans argent, 
en utilisant les matériaux récupérés et en 
reconstruisant les maisons à l’identique si ce n’est 
pire, n’intégrant pas d’améliorations architecturales, 
nécessaires si l’on souhaite que tout ne recommence 
pas prochainement, car la région continuera 
certainement à subir tôt ou tard les aléas naturels. 

Les réserves et l’accès aux ressources (eau, 
électricité, santé, vivres) étaient déjà limités, avec un 
système qui dépendait en partie de l’autosubsistance 
dans les campagnes. Tous les magasins ayant été 
détruits, et les victimes ne possédant plus rien, il leur 
est difficile de trouver elles-mêmes de quoi survivre. Il 
est donc important de leur acheminer tout rapidement, 
en continu... et en plus grande quantité que si l’accès 
aux ressources avait été meilleur avant l’événement. 
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De plus, un problème sanitaire grave se pose à cause 
du manque d’eau : en effet, la plupart des villages 
étaient équipés de puits, ou de tuyauteries artisanales 
en plastique branchées sur des sources ou les cours 
d’eau. La plupart ont été détruites pendant le séisme 
(ce qui n’aurait peut-être pas été le cas si un vrai 
système d’approvisionnement en eau existait 
auparavant). Notons aussi que cette situation 
économique « tendue », pousse les gens à se poster le 
long des routes pour faire la quête, créant de gros 
embouteillages, et limitant l’efficacité de l’évacuation 
des blessés et de l’arrivée des secours. 

D’autre part, la configuration topographique de 
collines aux pentes raides du sud-est de la région 
(kecamatan de Dlingo, kabupaten de Bantul), ainsi 
que la lenteur des secours (certaines zones ont dû 
attendre plusieurs jours avant d’avoir de l’aide) 
provoquent l’isolement de certains villages. Du coup, 
excédées d’attendre, pour certaines, malades et 
affamées, les victimes se tournent vers la violence : on 
voit en effet l’émergence d’une petite criminalité 
dans les villages intermédiaires touchés, qui rend 
encore plus difficile l’acheminement de l’aide dans les 
villages les plus éloignés, car les camions et les 
voitures de vivres et de matériaux peuvent se faire 
arrêter et dépouiller sur les routes par des victimes du 
séisme avant d’atteindre leur but. Encore une fois, 
c’est la situation économique difficile de la région qui 
rend l’événement catastrophique.  

 
 

Conclusion : vers une gestion quotidienne de la 
vulnérabilité… 

Ainsi, malgré une réaction de la population et des 
secours au premier abord encourageante face à 
l’événement, accélérée grâce à la connaissance des 
désastres passés mais récents de catastrophes 
naturelles (dernière éruption meurtrière du Merapi 
remontant à 1994, qui avait fait 40 morts, dernier 
séisme à Aceh en 2004, qui avait fait en Indonésie 
230000 morts), la gestion de crise est loin d’être 
exemplaire. Encore une fois, les acteurs font face à de 
grandes difficultés de gestion, à cause d’une mauvaise 
coordination, mais aussi parce que l’ampleur de la 
tâche est énorme : 5760 morts, 78206 blessés, 610541 
maisons endommagées (plus qu’à Aceh !), dont plus 
de la moitié sont détruites totalement, ce qui 
représente plus d’un million et demi de personnes sans 
abri à reloger (soit 3 fois plus que dans la province 
d’Aceh après le tsunami de décembre 2004), sans 
compter une économie bloquée, des moyens de 
production, sources de revenus, détruits, et une très 
faible capacité individuelle économique à renaître. Le 
tout récent tsunami (vague de 5 à 10 m de haut, entrée 
jusqu'a 1 km dans les terres) survenu sur la côte sud de 
Java lundi 17 juillet, suite à un séisme sous marin de 
magnitude 7.7 (USGS), dont l'épicentre est situé a 
40km des côtes, et l'hypocentre à 10 km de 
profondeur, vient encore d'aggraver le bilan 
indonésien : plus de cent morts et encore de 

nombreuses personnes portées disparues, sans compter 
toutes les destructions dans le domaine de la pêche et 
du tourisme, qui vont affaiblir l'économie locale 
durement. Bien que les réactions de la population 
locale aient été immédiates, l'absence de points élevés 
pour le refuge ont rendu quasiment inutile la 
connaissance de l'aléa. Ainsi, les faiblesses de gestion 
vont être de plus en plus visibles, puisque la crise 
devient nationale, de nombreuses provinces du pays 
étant touchées sérieusement ces derniers mois par des 
catastrophes naturelles.  

La solution pourrait alors se situer dans une 
meilleure gestion quotidienne (qui soulagerait la 
gestion de la crise), au long terme, basée sur la 
réduction de la vulnérabilité, presque invisible en 
temps normal, mais révélée et aggravée lors de 
l’occurrence d’aléas naturels de cette ampleur.  

En attendant, les habitants de Java devront faire 
face à la reconstruction d’une région entière et tenter 
d’intégrer des progrès nécessaires à l’atténuation de la 
fragilité des populations soumises aux catastrophes à 
l’origine bien plus anthropiques que naturelles, 
qu’elles soient sismiques, volcaniques, 
hydrologiques… Car les catastrophes ont le double 
« avantage » (difficile de parler d’avantage juste après 
un tel événement) (1) d’améliorer la perception des 
risques et donc de mieux préparer la population (c’est 
ce que l’on a pu voir lors de ce séisme, par rapport aux 
événements d’Aceh) et (2) de susciter une volonté de 
se protéger et de provoquer une opportunité 
d’améliorer la sécurité notamment par un habitat plus 
résistant (Anderson et Woodrow, 1989). Saisir cette 
occasion requiert cependant une volonté forte de la 
part des acteurs de la reconstruction. Ainsi, la 
catastrophe permet de favoriser, si elle est bien gérée, 
le développement (Blaikie et al., 1994). Pendant cette 
phase de reconstruction, les autorités devront 
reconnaître également l’utilité de l’approche 
communautaire et participative (qui est spontanée ici, 
mais pour l’instant peu mise en valeur). Comme c’est 
souvent le cas en Indonésie, le gouvernement 
multiplie les réunions entre hommes politiques haut 
placés dans la hiérarchie (au niveau national, puis 
régional, malgré une volonté de décentraliser, peu 
effective dans les faits), qui décident des stratégies, 
sans réellement aller sonder la population et évaluer 
de visu les besoins et les capacités locales. Souvent, 
ces principes sont présents dans les esprits, mais ont 
de grandes difficultés à s’appliquer sur le terrain, la 
notion de « participation » des hommes politiques se 
limitant souvent à demander l’aval d’un chef de 
village sur un projet préalablement défini. 

 
 
Espérons pour l’heure que l’Indonésie connaisse 

une période d’apaisement après toutes ces 
catastrophes, et que le volcan Merapi, menace 
inquiétante depuis plusieurs semaines, n’ajoute pas à 
la misère du peuple de Java Centre… 
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Danielle Geirnaert-Housset nous a quittés le vendredi 26 mai 2006 au terme d’une « longue maladie » 
comme l’on dit pudiquement. Les indonésianistes et tous ceux qui s’intéressent à l’anthropologie de l’objet 
connaissent bien cette enseignante-chercheur qui combina tout au long de sa carrière les structuralismes français 
et hollandais pour analyser avec beaucoup de discernement le rôle joué par la fabrication et l’échange des textiles 
dans le maillage des liens sociaux, l’étalonnage des valeurs féminines et le tramage symbolique des cosmologies 
vernaculaires. The Woven Land of Laboya, sa thèse publiée en 1992 est des plus édifiantes à cet égard. Elle y 
montre comment chez les Laboya de Sumba, la circulation des textiles et des porcs contribue à construire la 
relation preneurs/donneurs d’épouses et signifie sur un plan plus général la circulation des flux de vie entre les 
différentes composantes du sociocosme.  

Pour comprendre le pourquoi du rôle charnière qu’elle assuma entre les écoles structuralistes françaises et 
hollandaises, les principaux aspects d’une personnalité attachante, ainsi que les moments-clefs d’un destin 
tourmenté, il faut évoquer certains éléments de son curriculum. Danielle Geirnaert était née à Paris en 1944, mais 
très jeune elle perdit sa mère et fut élevée dans les faits par sa sœur aînée alors âgée de 16 ans. Celle-ci épousa 
au début des années 1950 un batave. Danielle migra au Pays-Bas. En 1963, elle se maria avec un géologue, 
enseignant à l’université de Leyde. Ensemble, ils voyagèrent aux quatre coins du monde, de l’Afrique à l’Asie en 
passant par l’Espagne et le Portugal. De là vient son engouement pour l’ethnologie. En 1969, elle débuta un 
cursus d’ethnologie à Leyde puis s’inscrivit en doctorat sous la co-direction de P.E. Josselin de Jong et de A.A. 
Gerbrands. Suite à des recherches conduites à Java entre 1974 et 1977, elle choisit de se tourner vers Sumba pour 
sa thèse où elle séjourna entre 1980 et 1982. C’est cependant entre 1985 et 1991 que sa carrière prit tournure. 
Elle enseigna alors l’ethnologie comme lecturer à Leyde tout en collaborant avec l’équipe ERASME, dirigée 
successivement par L. Dumont et D. de Coppet. Puis en 1992, suite à la soutenance de son promotie (Ph.D.) elle 
intégra le département d’ethnologie de l’université Paris X - Nanterre où elle contribua à la mise en place d’une 
filière de formation à l’ethnologie de l’Asie du Sud-est, en marge de cours généraux très remarqués sur l’étude 
de la parenté et l’anthropologie de l’objet. Parmi les étudiants, Danielle Geirnaert-Housset était réputée pour sa 
rigueur scientifique, qu’elle savait néanmoins mâtiner d’écoute et de grande disponibilité, n’hésitant pas à 
consacrer sur son temps personnel de longues heures aux doctorants pour leur prodiguer de précieux conseils. 
Avec quelques autres (Michel Beaudez, Michèle Coquet, Sophie Desrosiers…) elle fonda en 1994 l’Association 
Française d’Etude des Textiles, qu’elle présida entre 1995 et 2002. Son départ est vivement ressenti par tous 
ceux qui l’ont côtoyée de près, étudiants comme collègues.  

 
Bernard Formoso 
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VIE DE LA RECHERCHE 
 
 
 
 

Le Centre Asie du Sud-Est 
 
 
 

Au printemps 2005 la direction scientifique du 
CNRS a fait part de son intention de procéder à un 
certain nombre de regroupements d’unités. Cette 
politique se fondait sur des motivations subjectives 
(l’efficacité des chercheurs croit avec la taille de leur 
équipe) et d’autre plus objectives (l’insuffisance des 
recrutements par rapport aux départs en retraite). Les 
aires culturelles ont été particulièrement touchées par 
ce mouvement de concentration : de nouvelles UMR 
regroupant des chercheurs travaillant sur l’Afrique et 
les Amériques ont ainsi vu le jour. Pour l’Asie, 
plusieurs scénarii ont été successivement envisagés : 
regrouper le LASEMA (Paris) avec l’IRSEA (Aix-
Marseille) ou encore réunir les trois centres Asie de 
l’EHESS (Chine, Inde, Archipel). Après bien des 
péripéties ce furent finalement les deux équipes 
parisiennes travaillant exclusivement sur l’Asie du 
Sud-Est (Archipel et Lasema) qui furent regroupées au 
sein du Centre Asie du Sud Est, fondé le 1er janvier 
2006. Conduite par François Raillon (Directeur) et 
Bénédicte Brac de la Perrière (Directrice-adjointe), 
cette nouvelle UMR rassemble une trentaine d’ITA, 
chercheurs et enseignants-chercheurs statutaires 
(CNRS, Universités, EHESS, EFEO) et autant 
d’associés. L’ensemble des sciences humaines et 
sociales (anthropologie, histoire, géographie, 
littérature, linguistique, sociologie, …) y sont 
représentées, ainsi que l’ensemble des pays de la 
région (avec cependant une nette prédominance des 
études insulindiennes). 

La création du Centre Asie du Sud-Est a donné 
lieu à de riches et parfois vifs débats portant sur la 
réalité de la région concernée comme objet d’études 
cohérent. A cet égard, les traditions scientifiques 
représentées par le Lasema et Archipel diffèrent. Afin 
d’assurer une transition dans le respect de ces identités 
respectives, les deux anciennes équipes demeurent 
dans leurs locaux respectifs (Maison de l’Asie et 
EHESS pour Archipel, Villejuif pour le Lasema). 
Néanmoins, afin d’explorer les opportunités 
scientifiques de ce qui n’a d’abord été qu’une 
opération administrative, deux journées d’études ont 
été organisées par la nouvelle unité. Tenues les 14 et 
15 juin 2006 à Villejuif, elles ont rassemblé la quasi-
totalité des chercheurs de la nouvelle unité autour du 
thème suivant : « Recompositions identitaires en Asie 
du Sud-Est, le prisme du religieux : dynamiques 
locales, étatiques et transnationales ». Plusieurs pistes 
de recherches, relatives à la lente affirmation de la 
notion de religion depuis la période coloniale ainsi 
qu’à la crispation récente autour des frontières et 
pratiques spirituelles, sont apparues lors des débats. 
Elles constitueront la base d’un nouvel axe de 
recherches qui marquera la véritable naissance de la 
nouvelle UMR. 

 
 

 
 

Rémy Madinier 
 
 

Programme des Journées d’études du Centre Asie du Sud-Est : 
« Recompositions identitaires en Asie du Sud-Est. Le prisme du religieux : dynamiques 

locales, étatiques et transnationales »  
(14-15 juin 2006) 

 
 
1) Associations cultuelles et réseaux diasporiques  
 Discutant : François Raillon 
 
Bernard Formoso : « Le mouvement religieux chinois 
De Jiao ("enseignement de la vertu") » 
Etienne Naveau : « Le modèle du christianisme arabe 
pour le christianisme indonésien. Le cas de Bambang 
Noorsena et de son Institut de recherches sur le 
christianisme syriaque » 
Frédéric Durand : Les Chrétiens de Timor 

2) Affiliation religieuse et appartenance ethnique  
 Discutante : Bénédicte Brac de la Perrière 
 
Hélène Bouvier : « Raisons et conséquences de 
l'argumentaire ethnique, plutôt que religieux, dans le 
conflit de Kalimantan-Centre » 
Jean-Marc de Grave : « La sécularisation du 
javanisme » 
Michel Picard : « Néo-hindouisme et indianisation 
contemporaine de la religion balinaise » 
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3) L’islamisation de l’espace public : modalités et 
limites   Discutant : Michel Picard 
 
Muriel Charras  : « Répartition des groupes 
ethniques et des religions en Indonésie. Essai de 
cartographie des données du recensement de la 
population de 2000. Eléments pour un débat sur 
migration, décentralisation/autonomie régionale et 
conflit ».  
Jérôme Samuel : « Représentations de mosquées 
dans l’imagerie sous verre à Java » 
Rémy Madinier : « Le statu quo religieux indonésien 
face à la « shariatisation » de la norme sociale. 
Retour sur cinquante années de pratiques et débats » 

Andrée Feillard : « Le discours et le débat actuel 
entre musulmans modérés et islamistes en Indonésie: 
les points cruciaux, l'essence du débat, les lieux du 
débat » 
 
4) Christianisation, missions, mondialisation 
 Discutant : Yves Goudineau 
André Iteanu : « La perception de la mondialisation 
à travers l’intégration du christianisme en PNG »  
Cécile Barraud : « Le cas des Moluques : un conflit 
inter-religieux ?  
Josiane Cauquelin : « Les modifications sociales 
dues à l'arrivée des missionnaires à Taiwan » 

 
 

 
 
 
 
 
ÉVÉNEMENTS CULTURELS 
 
 
 
EXPOSITIONS 
 
� Nous avons mangé la forêt. Georges 
Condominas au Vietnam. 
Du 23 juin au 23 décembre 2006. Du mardi au jeudi 
de 10h à 18h30, le jeudi jusqu’à 21h30. Musée du 
Quai Branly. 55, quai Branly, Paris 7e. Paris.  
Tél. : 01 55 61 70 00 - www.quaibranly.fr 
 
� La fibre des ancêtres. Trésors textiles 
d’Indonésie de la collection Georges Breguet  
Du 22 mars 2006 au 31 décembre 2006. Du mardi au 
dimanche de 10h à 17h.  
Musée d'ethnographie, Genève/Carl-Vogt. Boulevard 
Carl-Vogt 65 CH - 1205 Genève, Suisse.  
Tél. : 41 (0)22 418 45 50 - www.ville-
ge.ch/musinfo/ethg/index.php 
"Présenté par les mythes comme un don des ancêtres 
divinisés, le tissage a été, de l’époque néolithique à 
nos jours, un des principaux moyens d’expression 
artistique des sociétés traditionnelles d’Indonésie, où 
l’art se devait de relier les humains au monde invisible 
des esprits. C’est pourquoi, ces textiles, souvent 
chargés de forces magiques, accompagnaient la vie et 
les rituels de la plupart des habitants de l’archipel, 
depuis la naissance jusqu’à la mort. Puisée dans une 
collection particulière qui compte un millier de tissus, 
la sélection présentée au MEG représente deux 
ensembles d'une trentaine de pièces chacun, provenant 
des principales îles de l’archipel indonésien (Sumatra, 

Bornéo, Sulawesi, Bali, les petites îles de la Sonde et 
les Moluques), mais à l’exception notable de Java : le 
batik y constitue en effet le mode d’expression 
dominant mais il diffère des autres techniques 
décoratives textiles.  
 
Une rotation de ces deux ensembles représentatifs aura 
lieu au milieu de la période de l’exposition. Celle-ci 
débute par un hommage à la virtuosité et la créativité 
de toutes les tisserandes indonésiennes à travers l’une 
des plus célèbres d’entre-elles, la princesse Tamu 
Rambu Yuliana (1932-2003) du domaine de Rindi à 
Sumba. L’on peut admirer la dernière création qu’elle 
avait préparée pour ses propres funérailles et qui lui a 
effectivement servi à rejoindre ses ancêtres. Cet 
hommage est suivi par un espace consacré à 
l’explication des principales techniques décoratives, 
ainsi que leurs sources.  

La première partie du coeur de l’exposition montre 
des textiles tribaux, où dominent le coton et les 
colorants naturels rouges et bleus. Leurs motifs 
archaïques, où l’on peut reconnaître parfois la 
présence des ancêtres, sont principalement produits 
par la technique de l’ikat de chaîne. Intimement liées 
aux rites indigènes, ces étoffes sont des témoignages 
magnifiques d’un monde tribal qui se transforme 
rapidement sous la pression de la modernité et des 
grandes religions monothéistes, christianisme ou 
islam. La seconde partie de l’exposition présente des 
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textiles de cour, où la soie tend à remplacer le coton et 
où les colorants de base rouges et bleus sont rehaussés 
de jaune, couleur royale, et de fils guipés d’argent ou 
d’or. La technique dominante devient alors le brocart 
(songkèt), même si l’ikat de trame ou le double ikat 
joue un rôle important. La décoration, tout en gardant 
de nombreux archaïsmes, devient de plus en plus 
influencée par une iconographie d’origine indienne, 
chinoise ou moyen-orientale, en relation avec les 
grands courants religieux que sont le bouddhisme, 
l’hindouisme et l’islam, lesquels ont marqué l’histoire 
de l’archipel avant la période coloniale".  

� Visages des dieux, visages des hommes, 
masques d'Asie. Centre culturel de l'abbaye de 
Daoulas, 21, rue de l'Eglise, Daoulas (Finistère). T. 02 
98 25 84 39. Tous les jours de 10h30 à 18h30, 
jusqu'au 7 janvier 2007. De 3€ à 6€. http://abbaye-
daoulas.com 
"L'exposition " Visages des dieux, visages des 
hommes - masques d'Asie "conçue par Jacques et 
Sylvie Pimpaneau avec le concours de Michel Le Bris, 
est la première exposition jamais consacrée à ce thème 
en Europe […] Mêlant récits classiques (le Ramayana 
de l'Inde, l'histoire de Panji à Java, l'histoire des Trois 
Royaumes en Chine...) et documents iconographiques 
(photos et films), le visiteur se verra proposer un 
voyage dans l'univers imaginaire et quotidien de ces 
pays à travers des objets -à la fois œuvres d'art et 
objets de la vie quotidienne - présentés dans leur 
utilisation rituelle, théâtrale et festive. Pas moins de 
400 masques, d'une dizaine de costumes et 
d'instruments de musiques, originaires de huit pays 
d'Asie (Inde, Chine, Tibet, Japon, Sri Lanka, 
Thaïlande, Indonésie, Corée). Issue des collections de 
Jacques Pimpaneau, fondateur du regretté musée 
Kwok On, aujourd'hui confiées à la Fundaçao Oriente 
de Lisbonne qui en a aimablement fait le prêt […]." 
Catalogue sous la direction de Sylvie et Jacques 
Pimpaneau, Hoëbeke éd., 192 p., 37€. 
 
�  Hommage à Marc Bloch Exposition du 19 juin au 
17 septembre 2006 en témoignage du Laos et du 
Vietnam des années 70 
La maison de l'Indochine est heureuse de rendre 
hommage, à travers son travail photographique, à 
l'écrivain Marc Bloch, mort en août dernier. 
Au début des années 70, Marc, alors enseignant et 
journaliste, était tombé amoureux de l'Asie et plus 
particulièrement du Laos, ce petit royaume rural tour à 
tour paisible et déchiré par la guerre américaine en 
Indochine. Une réalité que l'auteur fait revivre ici, 
avec pudeur et sympathie, à travers les visages des 
victimes et des déshérités: villageois, réfugiés, mais 
aussi femmes et enfants qui sont au coeur de cette 
exposition. Marc Bloch avait réuni dans sa maison du 
Lot une quantité d'autres photos (Indonésie et 
Papouasie, Etats-Unis, Inde, Afrique) qui témoignait 
de sa passion pour les voyages, pour les rencontres et 
pour la découverte d'autres cultures. 

Ecrivain, il a publié trois romans aux Editions 
Gallimard: "L'émotion l'émeute" "La bande de 
Moebius" et "La vie fractale", plusieurs guides de 
voyages et des traductions. Après avoir enseigné en 
Indonésie et aux Etats-Unis, il a dirigé entre 2000 et 
2003 l'association "Autour du Centre Albert-Camus" à 
la Cité du Livre d'Aix-en-Provence. Avant sa mort, en 
août 2005, il a écrit un "Journal ultime". 
 
 
FESTIVAL 
 
� Les Escales 15ème Festival des musiques du 
Monde, d’Asie et d’ailleurs. 
Le 4 et 5 août 2006. Port de Saint-Nazaire. Tél. : 02 
51 10 00 00 - www.les-escales.com. Tarif : 1 jour 11€, 
2 jours 16€ 
 
� SambaSunda (Indonésie) - Vendredi 4 août / 
21h15 / Scène Estuaire et samedi 5 août / 17h15 / 
Scène Estuaire 
"Prenant pour base la vénérable tradition du gamelan, 
les jeunes Indonésiens de SambaSunda proposent une 
musique aussi éruptive que l’île de Java. Ils font en 
effet groover les fameux métallophones et les gongs 
qui servent habituellement à nous plonger dans de 
profondes méditations. À ces instruments, s’ajoutent 
des tambours et vents locaux, ainsi qu’un violon 
occidental, des percussions africaines et latino-
américaines. L’album se partage entre instrumentaux 
épiques et doux airs chantés par la délicieuse Rita 
Tila. L’idée était excellente de marier des sonorités 
venues d’ailleurs à des pièces traditionnelles, tout en 
ne trahissant pas l’esprit de celles-ci. Sa concrétisation 
est parfaite. C’est au milieu des années 1990 qu’Ismet 
Ruchimat a formé ce groupe de dix-sept 
instrumentistes. Enseignant, il avait pendant quelque 
temps initié des étudiants de Reykjavik à la musique 
de sa région, Sunda. En parallèle, il s’était passionné 
pour le jazz durant son séjour dans cette autre île 
volcanique qu’est l’Islande. De retour à Bandung, il 
était temps pour lui de tenter l’aventure avec 
SambaSunda, en prenant soin de ne pas s’égarer dans 
une voie largement empruntée en Indonésie, à savoir 
une pop qui décline servilement tous les poncifs 
anglo-saxons. Après avoir sorti cinq disques chez eux, 
les preux de SambaSunda font paraître cet album, le 
premier à être disponible en Europe." Adapté de 
Michel Doussot (Routard.com). 
 
Rahwana's cry chez Network est leur premier album 
en publication internationale.  
www.sambasunda.com 
� Flure (Thaïlande) - Vendredi 4 août / 1H15 / 
Scène du Port et samedi 5 août / 1H / Scène du Port  
"Cinq garçons dans le vent en Thaïlande. Quintette 
tranchant et bouillonnant, Flure a la rage, la passion, 
l’engagement, l’exaltation idoine pour faire un vrai 
groupe de rock. La critique et le public thaïlandais les 
plébiscitent. Ils ont chez eux accumulé les prix et 



lettre de l'afrase n °68                                                                                                                                            15 
distinctions l’année dernière. C’est la plus belle 
promesse de la nouvelle vague du rock thaïlandais." 
Dossier de presse 
http://flure.chubbyque.com 
� Huong Thanh & Nguyên Lê sextet (Vietnam) - 
Samedi 5 août / 21H15 / Le Papillon de Nuit 
"Le guitariste Nguyên Lê invente avec la chanteuse 
Huong Thanh un moment de partage entre le jazz et la 
musique traditionnelle vietnamienne. Une fusion 
élégante et sans confusion, d’une grisante 
transparence". Dossier de presse : 
http://actmusic.com/huong_thanh.htm  
www.nguyen-le.com 
 
 

FESTIVAL THA � LANDAIS EN FRANCE  
Septembre - Novembre 2006 

 
"À la suite du ‘festival culturel français en Thaïlande’ 
organisé à Bangkok en juin 2005, le gouvernement 
thaïlandais propose en France, à l’automne, un retour 
avec une série de manifestations de prestige et de 
rendez-vous artistiques. Inauguré le 15 Septembre, le 
« Festival thaïlandais en France » présente des défilés 
de mode, des spectacles de danse masquée « Khon », 
des concerts de musique actuelle (pop thaïlandaise) et 
d’orchestres traditionnels avec notamment des 
ensembles de xylophones. Renommée, la gastronomie 
sera aussi à l’honneur tout comme le cinéma, la 
nouvelle création contemporaine qui s’exprime dans 
les arts plastiques ou la vidéo sans oublier la richesse 
patrimoniale de l’art Dvaravati". Dossier de presse.  
Pour en savoir plus : www.afaa.asso.fr  
 
 
CALENDRIER 
 
Août 
 
� Le 24 août à 20h30 au Palais de Tokyo, Paris : The 
Land Foundation, Exposition d’art contemporain 
 
Septembre 
 
� Le 21 septembre de 17h00 à 1h00, Palais de Tokyo, 
Paris : Soirée consacrée aux films thaïlandais  
� Du 15 au 23 septembre, Place Saint-Sulpice à 
Paris :  
-Exposition sur le mode de vie thaïlandais “Village 
Thaï” 
-Exposition des produits OTOP 
-Exposition sur les célébrations du 60ème anniversaire 
de l’accession au trône de Sa Majesté le Roi 
� Les 15, 16 septembre à 20h30 et le 17 septembre à 
17h00, Maison des Cultures du Monde, Paris : Théâtre 
thaï de marionnettes par la troupe du théâtre Joe Louis 
� Du 10 au 22 septembre, Mairie du 6ème, Salle des 
Fêtes, Paris : Exposition d’art contemporain 
� Du 15 au 30 septembre, Mairie du 6ème, Salle David 
d’Angers, Paris : Exposition d’art contemporain 

� Le 18 septembre : Inauguration de “Tout à fait Thaï 
2006” à Versailles, Galerie de Batailles, Château de 
Versailles. Spectacle du Khon 
� Le 18 septembre, Sorbonne, Paris : Séminaire : “La 
France et la Thaïlande, partenaires stratégiques du 
passé vers l’avenir” 
� Le 19 Septembre, Musée national des Arts 
asiatiques-Guimet : Concert de musique thaïe 
traditionnelle. Par S. A. R la Princesse Maha Chakri 
Sirindhorn 
� Du 20 septembre au 1er octobre, Cinémathèque de 
Paris : Festival cinématographique 
� Du 22 au 24 septembre de 14h30 à 19h30, Maison 
Européenne de la Photographie, Paris : Compositions / 
Photo / Cinéma (courts-métrages, films 
expérimentaux) exposition/peinture 
� Le 23 septembre à 20h30, Le Quartz, Brest : 
Spectacle Khon 
� Le 24 septembre de 14h00 à 18h00 : Festival 
mondial de théâtre de marionnettes de Charleville-
Mézières : Théâtre Thaï de marionnettes par la troupe 
du théâtre Joe Louis 
� 26 septembre : Inauguration de “Tout à fait thaï 
2006” à Lyon. Salon d’Honneur, Hôtel de Ville de 
Lyon 
� Du 27 septembre au 4 octobre, Place de la 
République à Lyon : Exposition sur le mode de vie 
thaïlandais “Village thaï” 
� Le 28 septembre à 20h00, Centre Georges 
Pompidou, Paris : Projection de films du réalisateur 
Apichatpong Weerasethakul, avec projection de films 
et débat 
� Les 29 et 30 septembre à 20h30 : Festival d’île de 
France Spectacle Khon 
 
Octobre 
 
� Le 7 octobre de 19h00 à 7h00 : Nuit Blanche, Paris, 
lieu à déterminer. Compositions/Photo/ Cinéma 
(courts-métrages, films expérimentaux) 
exposition/peinture 
� Le 7 octobre de 19h00 à 7h00, Passage de Retz, 
Paris : Nuit Blanche. Compositions/Photo/ Cinéma 
(courts-métrages, films expérimentaux) 
exposition/peinture 
� Le 13 octobre, Hôtel Meurice, Paris : Réception 
d’inauguration Festival de la Gastronomie thaïlandaise 
� Le 14 au 21 octobre, Hôtel Meurice, Paris Festival 
de la Gastronomie thaïlandaise 
� Le 16 octobre à 18h30, Centre Georges Pompidou : 
Projection de Vidéos thaïlandaises 
� Le 21 octobre à 17h00, Théâtre de la Ville – Les 
Abbesses : Orchestre classique thaïlandais 
� Le 23 octobre, Comédie de Reims : Concert 
classique thaïlandais 
� Le 26 octobre à 20h00, Point Ephémère, Paris : 
Concert de musiques actuelles par Futon, Penquin 
Villa, Stylish Nonsense 
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Novembre 
 
� Du 8 au 13 novembre : Festival du film asiatique de 
Lyon 
� Du 10 au 19 novembre de 10h00 à 23h00 : Festival 
du film d’Amiens 
� Du 21 au 28 novembre : Festival du film de Nantes 
 
ÉVÉNEMENTS 
 
SÉMINAIRE  
 
� La Thaïlande : continuité du partenariat avec 
la France 
Le 18 septembre 2006, Université de Paris Sorbonne 
47 rue des Ecoles, 75005 Paris 
Le programme complet de ce séminaire est en cours 
d’élaboration. Il est d’ores et déjà possible 
d’annoncer: 
- Survol historique de l’appréhension mutuelle de la 
France et de la Thaïlande, par Louis Gabaude 
- Archéologie et monuments anciens, par Pierre 
Pichard 
- Bouddhisme contemporain, par Kanika Chansang 
- Littérature thaïlandaise : la France vue par le Roi 
Chulalongkorn à travers « Loin des siens » (Klai Ban), 
par Siriwan Chulakorn 
- Droit, par Surasak et/ou Thapanan 
- L’enseignement du thaïlandais en France et du 
français en Thaïlande, par Gilles Delouche 
- Médecine et biologie, par un spécialiste de l’IRD ou 
un des partenaires thaïlandais 
- Civilisation de l’eau et du riz, par François Molle 
(IRD) 
- Sciences et technologies (télédétection), par un 
spécialiste thaï de la télédétection.  
 
SPECTACLES VIVANTS  
 
� La Légende de Rama, par le Théâtre national de 
Thaïlande 
 
� Le Khon, opéra traditionnel masqué et dansé :  
 
Le 18 septembre 2006 à 20h00, Galerie des Batailles, 
Château de Versailles. Soirée inaugurale du festival, 
en présence de Son Altesse Royale la Princesse Maha 
Chakri Sirindhorn. Soirée privée sur invitation.  
Le 23 septembre 2006 à 20h30, Le Quartz – Scène 
Nationale de Brest, 2/4 avenue Clemenceau, BP 
91039, 29210 Brest cedex 1, Tél. : 02 98 33 70 70 - 
www.lequartz.com 
Les 29 et 30 septembre 2006 à 20h30, Opéra de 
Massy – dans le cadre du Festival d’Ile de France, 1 
place de France, 91303 Massy, Standard Tél. : 01 58 
71 01 10 – Billetterie T. 01 58 71 01 01 - www.fidf.fr. 
Tarif : 25, 23, 21 euros 1ère catégorie - Demi-tarif: 20, 
18, 16 euros 2ème catégorie "L’invitation de la 
Thaïlande en France nous donne l’occasion unique de 
voir sa forme artistique la plus ancienne et la plus 

raffinée, le Ramakien. Profondément ancrée dans la 
tradition thaïe depuis mille ans, cette épopée 
légendaire de la vie du Prince Rama, avatar de Vishnu, 
et de sa fidèle épouse Sita, participe aux fondements 
moraux, esthétiques et religieux de ce pays." 
 
� Théâtre de marionnettes traditionnelles 
thaïlandaises, par la Compagnie de Joe Louis 
Le 15 et 16 septembre à 20h30, le 17 septembre à 
17h00. Maison des Cultures du Monde, 101 boulevard 
Raspail, 75006 Paris, Tél. : 01 45 44 72 30 – 
www.mcm.asso.fr. Tarif plein : 20 euros - Tarif réduit 
: 10 euros (-26 ans, chômeurs, Rmistes sur 
présentation d’un justificatif)  
Le 24 septembre 2006 à 14h00 et à 18h00, Festival 
mondial des théâtres de marionnettes de Charleville-
Mézières, 25 rue du Petit Bois, BP 249, 08103 
Charleville-Mézières Cedex, Tél. 03 24 59 94 94 – 
www.festival-marionnette.com / www.joelouis-
theater.com 
 
MUSIQUE  
 
� Concert de musique thaïe traditionnelle 
Le 19 Septembre 2006, Musée national des Arts 
asiatiques – Guimet, 6 place d'Inéna, 75116 Paris, 
Tél. : 01 56 52 53 00 
"A l’occasion du festival thaïlandais et de sa visite en 
France, Son Altesse Royale la Princesse Maha Chakri 
Sirindhorn a souhaité que soit organisé un concert de 
musique traditionnelle thaïe, auquel elle participera 
personnellement. "  
 
� Concert classique thaïlandais 
Ensemble Chulawatit de l’Université Chulalongkorn 
(3 ensembles, 3 styles) : Wong Piphat, Wong 
Khruang Sai, Wong Mahori 
Le 21 octobre 2006 à 17h00, Théâtre de la Ville – les 
Abbesses, 31 rue des Abbesses, 75018 Paris, T. 01 42 
74 22 77 - www.théâtredelaville-paris.com. Tarif : 17€ 
- Tarif jeunes 12€ - Renseignements pour tarifs 
groupes 
Le 23 octobre 2006, Comédie de Reims, 3 chaussée 
Bocquaine, 51100 Reims, Tél. : 03 26 48 49 00 
"C’est un long fleuve. Au fil de l’eau, un courant 
puissant, d’autres moins violents dessinent des 
méandres au coeur du flux et alentours. Ici ou là, petits 
tourbillons et remous affleurent soudain à la surface 
de l’onde. Ainsi s’écoule, hypnotique, la musique 
classique traditionnelle thaïe, selon David Morton, un 
expert. Comme une bande sonore continue. Un 
système linéaire dépourvu d’harmonie. Tels 
instruments jouent la mélodie principale, d’autres 
brodent l’ornementation, d’autres enfin s’attardent sur 
certains motifs. Tous ne voguent pas au même vent. 
Les divers fils des mélodies apparemment 
indépendantes de chacun des instruments composent 
une longue et interminable guirlande. Influencée par 
des traditions héritées de la Chine, de l’Inde et du sud-
est de l’Asie fondues en un mélange unique et 
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singulier, c’est une musique savante. Elle s’est 
épanouie à l’ombre des palais royaux jusqu’à 
l’abandon de la monarchie absolue, en 1932. Elle 
rythmait alors les jours de la famille royale et célébrait 
les événements marquants. Aujourd’hui, on la 
préserve. Sa pratique a régressé. Elle accompagne 
cérémonies et fêtes religieuses et participe au 
déroulement de certaines formes théâtrales… Trois 
types d’ensemble, de nature et fonction différentes, en 
perpétuent le cours. Le Wong Pi Phat, tout d’abord, 
réunit percussions mélodiques (gongs circulaires 
métallophones et xylophones…) et rythmiques 
(cymbales, castagnettes et tambours) ainsi que la voix, 
et produit des sonorités dynamiques. Le Wong 
Khryang Sai, ensuite, suave ensemble de cordes 
(vièles, cithare en forme de crocodile stylisé), vents 
(flûte et hautbois), percussions rythmiques et voix. Le 
Wong Mahori, enfin, grande formation, dont le 
volume des sonorités est plus faible que celui du 
Piphat, rassemble, grosso modo, les deux premières 
auxquelles s’ajoutent une vielle à pique à trois cordes, 
une paire de tambours en céramique et une sorte de 
tambourin. Les voix, accompagnées par cymbales et 
tambours, et parfois par un instrument à cordes, 
alternent avec les parties instrumentales. 
L’Ensemble Chulawatit, fort d’une vingtaine de 
musiciens, présente successivement ces trois 
formations pour tisser ce « simple fil de soie diapré 
qui se déroule et ondule imperceptiblement mais dont 
chaque millimètre s’imprègne d’un monde de 
sentiments et de sensations » (Émile Vuillermoz). Une 
occasion rare de découvrir cette tradition riche et 
raffinée." Jacques Erwan (theatredelaville-paris.com). 
 
� Bangkok Forever ! 
 Le 26 octobre 2006 à 20h00, Point Ephémère, 200 
Quai de Valmy, 75010 Paris, Tél. : 01 40 34 02 48 – 
www.supermonamour.com / www.pointephemere.org. Tarif 
: 10 euros 
"Bangkok Forever ! présentera la nouvelle création 
musicale émergente thaïlandaise. Une musique 
actuelle, nouvelle, singulière, électrique, électronique, 
flamboyante et radieuse…" 
 
ART 
 
Art contemporain 
Palais de Tokyo, 13 avenue du Président Wilson, 
75116 Paris, Tél. : 01 47 23 54 01 - 
www.palaisdetokyo.com. Tarif : 6 euros  
Le 24 août 2006, à 20h30 
 
� Dixième Nuit Tropicale : The Land Foundation : 
Les artistes de The Land Foundation proposent une 
immersion dans le Land Art Tropical au bout du 
monde entre paysage, architecture et communauté. Le 
21 septembre 2006, de 17h00 à 1h00 
 
� Projection de films de réalisateurs thaïlandais : 

- Adventure of Iron Pussy, de Apichatipong 
Weerasesotkul et Michael Shaowanasai 
- Top Secret, de Thatthep Thongthab 
- Art of Devil 2, de Ronin Team 
- Garuda, de Monthon Arayangkoon 
 
� Expositions d’art contemporain 
Mairie du 6e, Salle des fêtes78 rue Bonaparte, 75006 
Paris  
Du 10 au 22 septembre 2006 : Exposition présentant 
un panorama de la création contemporaine avec divers 
artistes thaïlandais : Montri Teomsombat, Pinnaree 
Sanpitak et Araya Rasjarmreansook 
Du 15 au 30 septembre 2006 : (Soi-Project) : 
Porntaweesak Rimsakul, Montien Boonma, Sutee 
Kunavichayanont, Wisut Ponnimit, Thaweesak 
Srithongdee, Wit Pimkanchanapong, Peeraphat 
Kittisuwat 
 
 
Art Vidéo 
Du 22 au 24 septembre 2006, de 14h30 à 19h30, 
Maison Européenne de la Photographie, 5 – 7 rue de 
Fourcy, 75004 Paris, Tél. : 01 44 78 75 00 - 
www.mep-fr.org. Tarif : 6 euros - Demi-tarif: 3 euros 
- Gratuité : mercredi après 18h00 
� La MEP reçoit pendant 3 jours les artistes 
représentatifs de la jeune création vidéo thaïlandaise 
autour de trois thèmes : le film court, le film 
documentaire et le film expérimental, le Tsunami 
 
 
Nuit Blanche 
 
Le 7 octobre 2006, de 19h00 à 7h00, Stade Georges 
Carpentier, 81 boulevard Masséna, 75013 Paris. 
Gratuit 
 
� Beer Lamps (if you make a revolution, make it for 
fun), 2006. Pour "Nuit Blanche 2006", Surasi 
Kusolwong propose une nouvelle installation en 
éclairant le terrain de rugby du stade Carpentier avec 
des phares de voitures sans roues et "customisées". Le 
terrain sera lui-même transformé en une grande piste 
de danse animée par un DJ. Au fond, un grand mur 
recevra une vidéo-projection faite par l’artiste pour 
l’occasion. Deux stands seront installés au bord du 
"dancefloor", une échoppe vendant de la bière et un 
atelier dans lequel l’artiste transformera les bouteilles 
de bière vidées en lampes peu à peu disposées tout 
autour dans une grande et féerique installation.’ 
� Les Navins de Bollywood. Se réappropriant 
l’univers des comédies musicales de Bollywood, les 
Navins de Bollywood relate l’aventure singulière de 
l’artiste Navin Rawanchaikul, parti à la recherche de 
ses homonymes aux quatre coins du monde. Mêlant la 
musique et les images sensuelles de l’Inde 
d’aujourd’hui aux images du monde occidental, le 
film est présenté aux côtés d’une peinture murale 
représentant cette épopée extraordinaire, réalisée par 
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l’un des derniers peintres d’affiches de cinéma 
indien.’  
 
"Nuit Blanche Thaï au Passage" 
Le 7 octobre 2006, de 20h00 à 7h00, Passage de Retz, 
9 rue Charlot, 75003 Paris, Tél. : 01 48 04 37 99 - 
www.passagederetz.com. Gratuit 
 
Thaïe Vidéo 
Le 16 octobre 2006, à 18h30, Centre Georges 
Pompidou - Cinéma 1 ou 2, 19 rue Beaubourg, 75004 
Paris, Tél. : 01 44 78 16 76 - 
www.centrepompidou.fr/evenements 
"À l’occasion du festival thaï, plusieurs vidéastes et 
performers thaïlandais seront invités à présenter leurs 
travaux dans le cadre de "Vidéo et après", un cycle de 
projections dédié aux vidéos d’artistes de la collection 
Nouveaux Médias du Musée national d’art moderne. 
Ils rendront compte d’une scène indépendante 
thaïlandaise en plein essor bien que peu connue en 
France".  
 
CINÉMA  
 
Une introduction au cinéma thaï 
Du 20 septembre au 1er octobre 2006, Cinémathèque 
de Paris, 51 rue de Bercy, 75012 Paris, T. 01 71 19 33 
33 - www.cinematheque.fr 
"La Cinémathèque Française présente du 20 
septembre au 1er octobre 2006 une sélection de films 
composée de classiques du cinéma thaïlandais, réalisés 
entre 1940 et 1989, d’une douzaine de films de la 
production récente et de deux programmes de films et 
documents muets rares tournés entre 1897 et 1934, 
quand la Thaïlande s’appelait Siam, et sauvegardés 
par les Archives Nationales de Thaïlande.Tous les 
films sont inédits en France, hormis quatre ou cinq qui 
furent présentés ces dernières années à Nantes dans le 
cadre du Festival des 3 Continents. Ces films 
permettront de faire découvrir au public français une 
cinématographie très méconnue".  
 
La sélection (sous réserve de modifications) :  
- The King of White Elephant (1940) de Sun 
Vasudhara supervisé par Pridi Banomyong 
- Country Hôtel / Rong ram narok (1957) ou Black 
Silk / Prae Dum (1961) de R.D. Pestonji  
- Khon / The Diamond Finger (1959) de R.D. Pestonji  
- Tong Pan (1977)  
- Ceux de la montagne / Khon phuu kaow (1979) de 
Vichit Kounavudhi  
- Puen et Paeng / Puen Paeng (1983) de Cherd 
Songstri  
- Le Gardien d’éléphants / Khon Liang Chang (1989) 
de Chatri Chalerm Yukol  
- Fun Bar Karaoke / Fan Ba Karaoke (1997) de Pen-ek 
Ratanaruang  
- Nang Nak (1999) de Nonzee Nimibutr  
- Satang (2000) de Bhandit Rittakol  

- The Moonhunter / 14, Tula songkram prachachon 
(2001) de Bhandit Rittakol  
- Beautiful Boxer (2003) de Ekachai Uekrongtham  
- La Légende de Suriyothai / Suriyothai (2003) de 
Chatri Chalerm Yukol (version longue) 
 - Le Jugement / I-Fak / The Judgement (2004) de 
Pantham Thongsangl  
- L’Ouverture / Hom rong / The Overture (2004) de 
Ittisunthorn Vichailak 
- Shutter (2004) de Pakpoom Wongpoom  
- Art of Devil / Khon Ien Khong (2004) de Thanit 
Jitnukul 
- Sars War / Khun krabii hiiroh (2004) de Taweewat 
Wantha 
- The Tin Mine / Maha’lai muang rae (2005) de Jira 
Maligool  
- 2 programmes de films muets sauvegardés par le 
National Film Archive de Thaïlande. 
 
 
Prospectif Cinéma 
 
Le 28 septembre 2006, à 20h00, Centre Georges 
Pompidou - Cinéma 1, 19 rue Beaubourg, 75004 Paris, 
Tél. : 01 44 78 15 19 - www.centrepompidou.fr/evenements. Tarif : 
5,5 euros - Demi-tarif: 3,5 euros - Gratuité : gratuit 
pour les porteurs du Laissez-passer après retrait d’un 
billet exonéré aux caisses, dans la limite des places 
réservées aux adhérents. 
"Projection de films du réalisateur Apichatpong 
Weerasethakul, suivie de débats. Programmation en 
cours" 
 
 
12e Festival Cinémas & Cultures d’Asie 
 
Du 8 au 13 novembre 2006, ASIEXPO Association, 5 
rue Roger Brechan, 69003 Lyon, Tél. : 04 72 91 43 73 
- www.asiexpo.com. Tarif : 6,50 euros - Tarif réduit : 
5,50 euros - Adhérents : 4 euros - Gratuité : 
expositions, films documentaires. 
 "Du 8 au 13 novembre 2006, Lyon et sa région seront 
aux couleurs de l’Asie. Cette nouvelle édition du 
Festival Cinémas et Cultures d’Asie accueillera la 
Thaïlande comme invitée d’honneur. À cette occasion, 
un florilège d’événements composera la 
programmation, dont l’édition d’un livre bilingue “Le 
cinéma thaïlandais, des origines à nos jours” 
accompagné d’un DVD interactif - un événement 
phare car c’est le premier ouvrage en langue française 
sur le sujet". 
 
26ème festival international du film d’Amiens 
 
Du 10 au 19 novembre 2006, de 10h00 à 23h00, 10 
salles à Amiens et décentralisation en Picardie, c/o 
MCA – Place Léon Gontier, 80000 Amiens, Tél. : 03 
22 71 35 70 - www.filmfestamiens.org. Tarif : 6 euros 
- Demi-tarif: 5 euros - Gratuité : partenaires, 
association, Rmiste… 
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Cinébus du 25 septembre 2006 au 10 novembre 2006 
dans Amiens et les 27 communes d’Amiens 
Métropole 
Le 26ème festival international du film d’Amiens rend 
hommage à Pen-ek Ratanaruang, l’un des trois grands 
noms du cinéma thaï contemporain. Une conférence 
de presse publique sur l’œuvre du jeune réalisateur 
sera organisée en sa présence et cinqs longs métrages 
seront projetés : 
- Fan ba karaoke (Fun Bar Karaoke), 1997 
- 6ixty-Nin9 (Sixty Nine), 1999 
- Monrak transistor, 2001 
- Last life in the Universe, 2003 
- Invisible Wawes, 2006. 
Le festival consacre également un cycle de 10 films au 
cinéma thaï des années 1970. Programmation en 
cours. 
 
Festival des 3 continents  
 
Du 21 au 28 novembre 2006, 1ère séance à 10h00 / 
dernière séance à 22h00, Cinémas de Nantes (Katorza, 
Gaumont, Cinématographe…), 19 A Passage 
Pommeraye – BP 43302 – 44033 Nantes Cedex 1, 
Tél. : 02 40 69 74 14 - www.3continents.com. Tarif : 
6 euros - Demi-tarif : 5 euros 
Programmation en cours. 
 
Sur les écrans 
� 4:30, Film de Rostoy Tan – 2005- Singapour. 
Avec Xiao li Yuan, Kim Young Jun (1h33). 
"Le deuxième film du cinéaste singapourien Royston 
Tan est bâti sur un beau canevas. Un jeune garçon, 
délaissé par sa mère, se prend d’amour pour son 
colocataire adulte. En revanche, la beauté de la 
situation fictionnelle est gâchée par les formes 
devenues tics du cinéma asiatique d’auteur : 
minimalisme sursignifiant, sens obsessionnel du 
cadre, mutisme des personnages, sentimentalité 
synthétique, solitude moderne et fameuse 
incommunicabilité. Reste une alliance du fétichisme 
trivial et du lyrisme chagrin, présent du récit transmué 
en éternité par la seule volonté, forcenée, d’un petit 
garçon d’une dizaine d’années : quelque chose de la 
sauvagerie rusée de l’enfance passe." lesinrocks.com 
 
Vu ailleurs 
� Serambi, Documentaire de Garin Nugroho, 
Tonny Trimarsanto, Viva Westi et Lianto Luseno 

– 2005- Indonésie. Avec Reza Idria, Maisarha 
Untari, Usman. (1h15). Sélection Un certain regard. 
"Comment filmer la catastrophe ? Comment capter ce 
que le désastre transforme chez les individus 
survivants ? Comment relier celui-ci avec les 
mouvements et les interrogations actuels du monde ? 
Serambi semble fonctionner sur une forme des plus 
simples. En fait, sans en avoir l'air, il s'ouvre 
inexorablement et magistralement sur la complexité 
actuelle d'un monde indéchiffrable. 
Le cinéaste indonésien Garin Nugroho, aidé de trois 
autres jeunes réalisateurs, est retourné, deux mois 
après le tsunami du 26 décembre 2004, dans la 
province d'Atjeh. Le résultat est parfois stupéfiant. 
Pour diverses raisons. D'abord le lieu. Ruines, maisons 
effondrées, flore dévastée, le paysage évoque un décor 
de fiction post-apocalyptique où toute aventure 
humaine ne saurait s'effectuer que sous le signe de 
l'exceptionnel et de l'inouï. 
Les hommes, ensuite. Le groupe de personnages 
auquel s'attachent les cinéastes est composé de gens 
qui ont perdu une partie sinon l'intégralité de leur 
famille. Deuil, résistance au chagrin, redécouverte 
nécessaire de la vie sous toutes ses formes, en 
choisissant parmi les survivants des individualités 
différentes, et sans nier l'impérieuse obligation de 
capturer la vérité visible de l'événement. Un groupe de 
petites filles élèves d'une école coranique, un jeune 
homme à la fois musulman croyant et adulateur de 
Che Guevara, dont il arbore l'effigie sur tous ses t-
shirts, un conducteur de vélomoteur-taxi, sont mis par 
Nugroho et ses compagnons au centre de petits récits 
où pénètrent toutes sortes de questions. 
La foi liée à une attitude politique en même temps qu'à 
un réflexe de consolation et de survie individuelle 
apparaît comme une clef de compréhension de la 
planète aujourd'hui. Passer, grâce à quelques caméras 
DV, de l'intime souffrance à une intense vision 
politique n'est sans doute pas donné à tout le monde. 
Une leçon sur les pouvoirs du cinéma". Lemonde.fr et 
Festival-cannes.fr 
 
 
� Hors les murs, Documentaire français de Pierre 
Barougier et Alexandre Leborgne – France 2006 
(1h22). Production Les Films du Village/CAP Films. 
"Alejandro, condamné de longue peine, est le "Maire" 
des prisonniers d’Iwahig (Philippines). A la veille de 
sa libération, il raconte cette prison à ciel ouvert où les 
détenus peuvent vivre en famille, sorte de pays dans le 
pays, entre punition et autogestion". 
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PUBLICATIONS 
 
 

  L I V R E S  
 
 

�  Rodolphe de Koninck : Singapour. La cité-
État ambitieuse, Paris, Belin / La documentation 
française, 2006, 176p. 

Le récent ouvrage de R. de Koninck actualise et 
renouvelle les synthèses sur la cité-Etat qu’est 
Singapour. Ce livre s’inscrit dans une collection qui 
vise à rendre compte des sociétés et cultures asiatiques 
sur lesquelles pèsent les effets de la mondialisation, et 
c’est un des plus beaux exemples que traite ici 
l’auteur, selon deux démarches : un parti pris 
chronologique, puis une approche thématique. 

L’introduction donne le ton de l’ouvrage. Elle met 
l’accent sur l’essor de Singapour en insistant sur les 
relations entre les différents aspects de cette 
« réussite », entre développement économique, 
expansion internationale, remodelage territorial et 
formation d’un citoyen nouveau. La première partie 
procède ensuite en trois étapes historiques distinctes. 
Une première remonte aux origines de Singapour des 
premiers peuplements de l’île jusqu’au contrôle 
britannique ; une deuxième traite de la période 
d’hégémonie britannique et une troisième saute au 
début du XXIème siècle pour analyser comment 
Singapour s’inscrit dans le monde. Elle étudie aussi le 
rôle des entreprises liées au gouvernement (les 
« Government linked companies », GLC) – dans les 
domaines des télécommunications, du transport aérien 
et des activités portuaires, en particulier – pour 
montrer l’importance mondiale de la cité-État. 

La deuxième partie passe à une perspective 
thématique qui montre bien le lien entre 
développement économique et territorial. Elle part du 
contraste examiné en première partie entre le 
développement international actuel et la pauvreté 
observable en 1965. Le chapitre 4 analyse le cadre de 
cette croissance à travers la politique de 
développement de Lee Kuan Yew visant à transformer 
la société (l’éradication de la corruption en 
particulier), l’accueil fait aux grandes multinationales, 
la planification et l’intervention économique (grâce à 
l’ Economic Development Board), la reconversion 
industrielle permanente et les investissements 
militaires. L’auteur met ensuite en relation cette 
intervention dans le domaine économique et social 
avec le développement territorial de l’île et à son 
remaniement constant, analysé dans le chapitre 
suivant, « la révolution du territoire ». La politique du 
logement, la redistribution (et le remodelage) de la 
population sur tout le territoire national, les gains de 
terrains sur la mer sont analysés ici, grâce à une 

cartographie riche (cf. les cartes de la distribution de 
la population par points de 500 personnes). 
Finalement l’auteur décrit le système des transports.  

Cette refonte territoriale amène l’auteur à se 
concentrer, dans une partie plus descriptive, à la place 
de la nature et de sa domestication en ville : depuis le 
jardin botanique, les parcs en ville jusqu’au problème 
de l’eau et aux questions environnementales. Le 
dernier chapitre de cette partie consacrée aux relations 
entre l’homme et la société met l’accent de façon un 
peu plus dynamique sur la société, le rôle de 
l’enseignement, la question linguistique, le contrôle de 
cette population, la puissance d’épargne de la société 
malgré son goût pour le jeu (y compris en bourse). Les 
politiques démographiques n’y sont que peu traitées. 

Un troisième mouvement revient sur l’inscription 
régionale de Singapour en s’interrogeant sur la 
vulnérabilité du modèle. L’auteur analyse d’abord les 
éléments de cette mondialisation et la recherche 
permanente de nouvelles niches (en particulier dans le 
secteur des services). Au sein de ces relations 
extérieures, les infrastructures portuaires et 
aéroportuaires jouent un rôle important de même que 
le tourisme. Face à ces premiers éléments d’ancrage, 
un second type apparaît, dans l’ancrage surtout 
régional. Ce sont là les relations (souvent 
concurrentielles) avec la Malaisie et l’Indonésie, en 
particulier au sein du triangle de croissance Singapour 
- Johor - Riau.  

Finalement un dernier chapitre analyse (enfin !) les 
pesanteurs du système : monopartisme, autocensure, 
autocratie, préoccupation sécuritaire, etc. qui 
représentent en quelque sorte l’envers de Singapour où 
la démocratie occidentale tient peu de place. C’est sur 
un même ton un peu critique que conclut l’ouvrage en 
revenant sur les clés du modèle singapourien. 

Cet ouvrage réussit la gymnastique souvent 
périlleuse qui consiste à faire une synthèse des 
éléments constitutifs d’un Etat. Grâce aux nombreuses 
cartes et encarts et au texte écrit dans un style simple, 
l’ouvrage reste de lecture aisée et intéressante, ce qui 
est renforcé par l’enthousiasme sensible de l’auteur 
pour le pays. Les quelques réserves que l’on pourrait à 
la rigueur émettre, tiennent plus au genre même de 
l’essai, qui passe en revue de manière linéaire tous les 
thèmes où l’inventaire prend parfois le pas sur le 
raisonnement. 

 
Jérôme Tadié 
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   Vient de paraître 
 
 

 
Général 

 
Greg Fealy and Virginia Hooker (eds), 2006, 
Voices of Islam in Southeast Asia: A 
Contemporary Sourcebook, Singapore: Institute 
of Southeast Asian Studies, 540 p. 
Les communautés musulmanes du sud-est asiatique 
sont diverses, complexes et de plus en plus influentes 
dans le monde musulman. Néanmoins, l’extraordinaire 
ampleur des pratiques et des perspectives de part le 
monde musulman demeure mal comprise en dehors de 
l’Asie du Sud-Est, souvent de part la difficulté à 
localiser et à contextualiser les matériaux produits par 
les Musulmans eux-mêmes. L’ouvrage est le premier à 
présenter une large sélection de corpus contemporains 
sur l’Islam du sud-est asiatique, la plupart pour la 
première fois disponibles en langue anglaise. Ce 
corpus couvre six thèmes : les expressions 
individuelles de la foi, la loi islamique, l’Etat et la 
gouvernance, les femmes et la famille, le jihad, et les 
interactions entre les non musulmans et le monde 
musulman. L’ouvrage examine le contenu idéologique 
et doctrinal de l’Islam en Asie du Sud-Est sous toutes 
ses facettes, en même temps qu’il explore les 
motivations sous-tendant les différentes interprétations 
et points de vue. L’ensemble constitue un ouvrage 
essentiel pour tous ceux cherchant à comprendre les 
préoccupations, le discours et les objectifs des 
principaux groupes musulmans de la région.  
 
Peter Boomgaard, David Henley, Manon 
Osseweijer (eds), 2006, Muddied Waters: 
Historical and contemporary perspectives on 
management of forests and fisheries in island 
Southeast Asia, Leiden: KITLV Press, 418 p. 
Ce livre examine l’histoire des interactions des 
hommes avec la forêt et les écosystèmes marins en 
Indonésie, en Malaisie et aux Philippines. Aujourd’hui 
les images de forêts tropicales succombant aux 
vrombissements des tronçonneuses, ou de chalutiers 
industriels ponctionnant à l’excès les eaux tropicales, 
sont devenues communes. Or l’intensité et les niveaux 
actuels de l’exploitation forestière, comme celle de la 
pêche, se sont accélérés au cours de la dernière 
génération. Il y quelques décennies en effet, les 
activités économiques liées à la mer et aux forêts 
avaient en Asie du sud-est des effets limités sur 
l’environnement, voire des effets stables sur le long-
terme. Les auteurs s’interrogent alors : est-ce que cette 
relative stabilité reflète simplement des densités de 
populations faibles, des marchés moins développés, ou 
des technologies d’extraction insuffisantes ? Ou est-ce 
le résultat d’institutions et de la mise en œuvre de 
techniques efficaces de gestion des ressources ? Si tel 

est le cas, pourquoi ont-elles échoué ? Pourquoi ont-
elles été abandonnées depuis ? Seize contributions 
d’experts internationaux abordent des thèmes allant de 
la collecte forestière (rotin, cire d’abeilles, résines) au 
XVIIème siècle à la gestion actuelle des réserves 
naturelles marines. L’ouvrage apparaît comme une 
lecture importante pour quiconque s’intéresse à 
l’histoire de l’environnement en Asie du sud-est, que 
ce soit en lien avec d’autres aspects régionaux, ou à 
travers d’autres modèles environnementaux et de 
gestion forestière dans différentes régions du monde. 
 
Geneviève Michon, 2006, Domesticating 
forests. How farmers manage forest resources, 
IRD, CIFOR, World Agroforestry Center, 187 p.  
Cet ouvrage centre son analyse sur la mise en culture 
des forêts par les petits fermiers du sud-est asiatique, 
non seulement parce qu’elle constitue une facette 
singulière et mal connue de la gestion forestière locale 
de cette région, mais aussi parce qu’elle représente, 
d’après les auteurs, un domaine des plus prometteurs 
pour l’élaboration de stratégies alternatives pour la 
gestion des ressources forestières et des territoires 
forestiers. 
 
Jean Michaud, 2006, Historical Dictionary of 
the Peoples of the Peoples of the Southeast 
Asian Massif, Lanham (MD): Scarecrow Press, 
Series: Historical Dictionaries of Peoples and 
Cultures. 
Des centaines de groupes connus comme ‘tribes’ dans 
la littérature populaire peuplent les montagnes du 
Cambodge, du Laos, du Vietnam, de la Thaïlande, de 
la Birmanie (Myanmar) et de la Chine du sud-ouest. 
Certains de ces groupes comptent à peine une centaine 
de membres; d’autres, plusieurs millions. Au total, 
l’ensemble de ces groupes atteint plus de 80 millions 
de personnes, soit davantage que la population des 
pays dans lesquels ils vivent (à l’exception de la 
Chine) ; ils demeurent cependant qualifiés et traités 
comme des “minorités” : ils ont notamment été 
obligés de peupler les zones montagneuses alors que 
leurs “ennemis” occupaient les zones fertiles des 
basses terres. Cela, ajouté au fait que ces populations 
sont peu connues aussi bien dans leur propre pays 
qu’à l’étranger, met aujourd’hui en danger leur mode 
de vie et leurs particularités culturelles.  
Ce dictionnaire offre plusieurs centaines d’entrées sur 
plus de 200 groupes, sur les six pays où ils résident, 
sur certains de leurs leaders, et sur leurs 
caractéristiques politiques, économiques, sociales et 
religieuses. Une chronologie couvre les événements 
les plus marquants. L’introduction traite à la fois de la 
diversité mais aussi des similitudes entre ces différents 
groupes ethniques, sur leurs langues, pratiques et 
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coutumes. La bibliographie, enfin, complète les 
entrées du dictionnaire. 
 
Norman G. Owen (ed.), 2005, The Emergence 
of Modern Southeast Asia: A New History, 
University of Hawaii Press, 576p.  
 

Thaïlande 
 
Doryane Kermel-Torrès (sous la direction), 
2006, Atlas de Thaïlande. Structures spatiales et 
développement, Editions CNRS-Libergéo, La 
Documentation française, IRD. Libergéo, 207 p.  
Cet ouvrage décrit les structures spatiales de la 
Thaïlande et montre le développement social et 
économique dans un contexte territorial. Le royaume 
de Thaïlande a connu de nombreux changements au 
cours de sa longue histoire, et plus récemment durant 
la vigoureuse croissance entamée au milieu des années 
1980. Les cartes et le texte proposent une vision 
complète des dynamiques internes de la Thaïlande 
comme de son intégration régionale et mondiale. C'est 
le premier atlas de ce type pour la Thaïlande. II 
comprend un vaste ensemble d'informations spatiales 
et de cartes utilisant différentes méthodes de 
traitements informatiques des données. Soixante-dix 
planches de cartes, accompagnées de leur 
commentaire, couvrent des domaines aussi essentiels 
que les relations de la Thaïlande avec le système 
Monde et sa place en Asie de l'Est, la population, les 
infrastructures, le réseau urbain, les productions, les 
revenus, l'éducation ou les dynamiques 
intrarégionales. Cet ouvrage apporte des analyses sur 
un vaste éventail de domaines et de méthodes. II sera 
un outil précieux aussi bien pour les enseignants et les 
étudiants que pour les aménageurs ou les 
entrepreneurs - en fait pour tous ceux qui veulent 
comprendre la Thaïlande et réfléchir à son évolution. 
 
Tamara Loos, 2006, Subject Siam: Family, 
Law, And Colonial Modernity in Thailand, 
Cornell University Press, 212 p.  
Contrairement à ses voisins du sud-est asiatique, la 
Thaïlande n’a jamais été colonisée par un pouvoir 
impérial. Le Siam (ancien nom de la Thaïlande jusque 
en 1939) partage, cependant, beaucoup avec à la fois 
les états colonisés et les pouvoirs impériaux : sa 
souveraineté fut reconnue par les nations impériales, 
alors qu’au niveau national, ses dirigeants 
poursuivaient des stratégies d’inspiration coloniale 
lorsqu’ils imposaient un contrôle juridique au Sud 
musulman. La création de la loi familiale et de 
tribunaux dans cette région et dans le Royaume 
témoigne clairement de la position dualiste du 
Royaume. Démontrant la centralité des relations de 
genre, de la loi et des malais musulmans du Siam dans 
l’histoire de la Thaïlande contemporaine, l’ouvrage 
examine les structures et l’histoire sociale de la 
jurisprudence pour observer de l’intérieur la place 

particulière du Siam dans l’histoire du sud-est 
asiatique.  
Tamara Loos détaille le processus qui conduit à la 
modernité à travers une étude minutieuse de centaines 
de cas juridiques de polygynie, de mariage, de 
divorce, de viol et d’héritage jugés entre 1850 et 1930. 
Plus encore, cette étude offre une approche renouvelée 
à la question de la modernité, précisément parce que le 
Siam, sans avoir été colonisé, fut sujet aux discours 
transnationaux et aux symboles de la modernité. 
L’auteur trouve au Siam une modernité dans le 
discours, une modernité qui n’est pas associée avec un 
pouvoir suzerain, colonial et étranger, et qui pour cette 
raison, peut être utilisée à la fois par des élites -
favorisant une continuité dans les hiérarchies 
domestiques existantes-, et par ceux préconisant un 
changement politique et social. 
 
Somchai Phatharathananunth, 2006, Civil 
Society and Democratization Social Movements 
in Northeast Thailand, NIAS Monographs, Vol 
99, NIAS Press, 272 p.  
Cet ouvrage intéressera quiconque s’interroge sur le 
sort des insurgés marxistes thaïlandais, ou les 
personnes désireuses de comprendre les forces 
derrière les manifestations massives de paysans à 
Bangkok. Plus spécifiquement, l’ouvrage enquête sur 
le conflit d’un mouvement social majeur en Thaïlande, 
l’ Assemblée des Petits Fermiers de l’Isan (SSFAI en 
anglais), examinant en parallèle, le rôle de la société 
civile dans le processus de démocratisation. Ce 
premier grand travail sur la SSFAI montre comment 
les organisations de la société civile contribuent sous 
la forme de mouvements sociaux à la démocratisation 
dans des domaines aussi essentiels que celui des droits 
citoyens. Cet ouvrage discute également de deux 
thèmes essentiels à toute recherche sur les 
mouvements sociaux : les impacts des stratégies et des 
tactiques sur les résultats des mouvements sociaux et 
les effets d’une structure organisationnelle sur les 
objectifs et les activités de ces mouvements. 
 
Anders Poulsen, 2006, Childbirth and Tradition 
in Northeast Thailand. Forty Years of 
Development and Cultural Change, NIAS Press, 
240 p.  
Anders Poulsens a terminé sa carrière d’expert à 
l’UNESCO en 1962, mais est retourné à maintes 
reprises au nord-est de la Thaïlande, et plus 
récemment en 2005. Cet ouvrage richement illustré 
examine les coutumes et les croyances des Thaï-Isan 
associées à la grossesse et la naissance, ainsi que leur 
évolution sur plus d’un demi-siècle.  
Usant d’un cadre d’analyse psychologique et socio 
thérapeutique, l’auteur discute le rôle de différents 
rites de naissance, en même temps qu’il donne une 
description détaillée de toutes les traditions liées à la 
grossesse et à la naissance. Il inclut une intéressante 
description de la coutume du confinement par le feu et 
montre que celle-ci est toujours en usage 
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(contrairement à ce qui a été rapporté). Il avance 
également une théorie expliquant pourquoi certaines 
traditions se maintiennent alors que d’autres 
disparaissent.  
Ces résultats s’appuient sur des transcriptions en Isan 
(traduites en anglais) des textes rituels utilisés au 
cours de ces cérémonies. 
 
Nancy Eberhardt, 2006, Imagining the Course 
of Life: Self-transformation in a Shan 
Buddhist. Honolulu, University of Hawaii Press. 
248p. 
L’ouvrage offre un riche portrait de la vie rurale en 
Asie du Sud-Est à notre époque et présente une 
introduction accessible aux complexités du 
bouddhisme Theravada tel qu’il est vécu aujourd’hui. 
L’ouvrage est à la fois une ethnographie des points de 
vue locaux sur le développement humain et une 
considération théorique de la manière dont toute 
ethnopsychologie se comprend dans la société et la 
culture. S’appuyant sur un séjour de longue durée dans 
un village Shan du nord de la Thaïlande, Nancy 
Eberhardt montre comment les théories traditionnelles 
sur le cours de la vie sont liées à des constructions 
locales de soi et sur la personnalité. A travers ce 
processus, elle porte à notre attention les modèles 
contrastés de la tradition euro-américaine et nous 
invite à reconsidérer notre pensée sur la trajectoire de 
l’existence humaine. 
L’ouvrage démontre les connections existantes entre 
le "religieux" et le "psychologique". Eberhardt montre 
comment de telles croyances et pratiques sont 
utilisées, parfois stratégiquement, par les individus 
pour se construire dans leurs perceptions du 
comportement des autres, et dans les façons dont ils se 
positionnent socialement. Des chapitres explorent les 
conceptions des Shan sur le développement humain, 
de l’enfance à l’âge mûr, et au-delà, et montrent 
comment ces concepts renseignent sur la 
compréhension générale de la personnalité et de la 
maturité, du genre et des inégalités sociales, de la 
maladie et du bien-être, des émotions et de la santé 
mentale.  
 

Laos 
 
Damrong Tayanin, 2006, Kammu Songs: The 
Songs of Kam RawLundstrom, Hakan, Series 
Kammu Worlds, Vol 2, NIAS Press, 303 p. 
Les chants ou les musiques occupe une place 
considérable dans la culture traditionnelle des 
Kammu, groupe montagnard aux frontières du Laos, 
du Yunnan et de la Thaïlande. Cet ouvrage 
ethnomusicologique analyse les chants de Kam Raw 
(né en 1938), un Kammu du nord du Laos qui a suivi 
la tradition familiale en devenant chanteur à l’occasion 
de cérémonies ou d’événements locaux. Les mots et 
les tons sont traduits en phonétique et en anglais.  
 
 

Viêt-Nam 
 

Dominique Rolland, 2006, De sang mêlé. 
Chroniques du métissage en Indochine, 
Bordeaux : Elytis, 384 p. 
De sang mêlé est une immersion dans le ou les Viêt-
Nam devrait-on dire, tant l’histoire de ce pays a été 
tourmentée durant le 20ème siècle. Annam, Tonkin, et 
Indochine ne font plus qu’un aujourd’hui et peu de 
territoires sur la planète ont subi avec autant de force 
toute la violence des hommes. Ainsi, l’histoire du pays 
épouse-t-elle l’histoire du colonialisme français, de ses 
espoirs, ses abus, mais aussi de ses alliances troubles 
qui donnèrent naissance à de nouveaux peuples que, 
par défaut d’identité claire, on appelle encore métis. 
Ce n’est donc pas un hasard que le titre du livre de 
Dominique Rolland est à double sens : la condition de 
métis se dilue inévitablement dans deux cultures au 
point que les identités se troublent. Les sangs se 
mêlent et les identités s’emmêlent. Voyage au pays 
des sans-voix, longue traversée d’une terre qui ne 
reconnaît plus ces enfants-là, De sang mêlé est un 
kaléidoscope sur le métissage des cultures, l’identité 
indochinoise, un regard croisé sur le Viêt-Nam passé 
et contemporain. 
 
Viêt Nam. Collection Vietnamienne du musée 
Cernuschi, 2006, Editions Findakly/ Paris-
Musées. 
A l'occasion de la sortie du catalogue Vietnam - 
Collection vietnamienne du musée Cernuschi, le 
musée Cernuschi a sorti de ses réserves les plus belles 
oeuvres de sa collection et les a présentées au public 
du 22 mai au 9 juillet 2006. La collection 
vietnamienne du Musée Cernuschi, pourtant riche de 
plus de 1300 œuvres, constitue un fonds peu connu. A 
l’occasion de la publication du catalogue, 80 des plus 
belles pièces ont été sorties des réserves pour être 
présentées dans les galeries du rez-de-chaussée. Cette 
sélection de bronzes et de céramiques permet de 
suivre l’évolution artistique du Vi� t Nam du VIe 
siècle avant notre ère au XIVe siècle. Le riche 
ensemble de l’âge du bronze appartenant à la culture 
de Ðông S� n (2ème moitié du 1er millénaire avant 
notre ère) provient, pour l’essentiel, des fouilles 
conduites par l’archéologue suédois Olov Janse dans 
la province du Thanh Hóa entre 1934 et 1935. Formes 
et décors permettent ensuite d’admirer l’évolution de 
la céramique vietnamienne sur plus de 1500 ans, 
oscillant entre des influences chinoises très fortes et 
un caractère national affirmé.  
 
David Koh Wee Hock, 2006, Wards of Hanoi, 
Singapore: Institute of Southeast Asian Studies, 
316 p. 
Dans ce livre, l’auteur argumente et défend sa propre 
hypothèse des relations Etat-société au Viêt Nam. En 
pratique, les relations des partis étatiques avec la 
société varient d’une position dure et sans compromis, 
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avec une bureaucratie forte, à la capacité de la société 
à négocier les frontières des Etats et des régimes pour 
les rendre plus souples. Pour l’auteur, toute analyse 
des relations entre Etat et société au Viêt-Nam doit 
reconnaître et montrer à la fois, les éléments de 
domination et de compromis, mais aussi préciser le 
contexte dans lequel l’un ou l’autre, ou bien les deux, 
sont décrits. Pris séparément, aucun ensemble n’est 
adéquat. L’auteur soutient l’idée que l’Etat doit être 
démembré parce que celui-ci ne constitue pas, à 
travers le temps et l’espace, un acteur cohérent et 
uniforme. L’ouvrage s’appuie sur l’analyse des 
interactions Etat-société à l’échelle de la section de 
Hanoi, une autorité locale urbaine, pour démontrer le 
propos de son auteur, c'est-à-dire dans quelle mesure 
l’idée d’une désagrégation de l’Etat permet d’offrir 
une vue plus nuancée de la réalité.  
 
Vu Trong Phung, 2006, The Industry of 
Marrying Europeans, Ithaca: Cornell Southeast 
Asia Program Publications. 66 p.  
Ce travail de Vu Trong Phung, écrit en 1930, rapporte 
et développe les rencontres de l’auteur avec des 
femmes nord-vietnamiennes, lesquelles ont fait du 
mariage avec des hommes européens, leur principale 
activité. L’ouvrage est remarquable pour ses 
observations, son humour sous-entendu et son 
mélange non conventionnel de fiction et de réalité, 
mais aussi l´attention porté au langage : Vu Trong 
Phung y enregistre le sabir franco-vietnamien parlé 
par les couples. Cet écrivain prolifique mort à l’âge de 
27 ans laisse derrière lui un impressionnant ensemble 
d’écrits, un des plus importants de la littérature 
moderne vietnamienne.  
 
 

Birmanie 
 
Judith L. Richell, 2006, Disease and 
Demography in Colonial Burma, Singapore: 
NUS Press, 327p. 
A partir d’une étude critique des données de 
population qui existent pour la période 1852-1941, 
l’auteur a analysé les facteurs qui ont influé sur 
l’évolution démographique de la Birmanie à l’époque 
coloniale. Par rapport à d’autres pays coloniaux de la 
région, J. Richell a constaté un taux relativement élevé 
de mortalité. Elle a étudié le rôle de l’alimentation, du 
développement des services sanitaires et médicaux, 
l’impact de l’immigration indienne et des 
changements intervenus dans l’agriculture. Elle s’est 
efforcé d’évaluer de façon distincte les taux de 
mortalité chez les nouveaux-nés, les enfants et les 
adultes, et discute la part des maladies endémiques 
comme le béri-béri et le paludisme, et celle des 
épidémies de choléra et de peste ainsi que de 
l’épidémie de grippe de 1918.  
 
 
 

Indonésie 
 

Jérôme Samuel, 2005, Modernisation lexicale 
et politique terminologique : le cas de 
l’indonésien, Paris-Louvain : INALCO-Peeters, 
589 p. 
Cet ouvrage étudie le processus de modernisation 
lexicale de l’indonésien, plus particulièrement la 
modernisation des lexiques spécialisés, entreprise pour 
répondre aux besoins de l’intertraductibilité avec les 
autres langues. Ce sont les activités menées sous 
l’impulsion de l’Etat ou par ses agents qui intéressent 
l’auteur au premier chef. 
La modernisation de l’indonésien (appelé « malais » 
jusqu’au début du XXe siècle) est d’abord envisagée 
sous l’angle historique, depuis les origines (les 
premières sources datent du VIIe siècle) jusqu’à 
l’époque de Indes Néerlandaises (1818-1942). Puis il 
aborde les activités terminologiques institutionnelles 
de la période post-coloniale, considérée jusqu’en 
1995. On ne peut parler de politique ni de 
planification terminologique de l’indonésien avant 
1975, mais les vingt années qui suivent voient un 
développement remarquable de la réflexion 
terminologique et de l’action de l’Etat dans ce 
domaine. Les axes principaux de cette politique sont 
l’équipement planifié des lexiques spécialisés, 
particulièrement dans le domaine scientifique, jugé 
nécessaire à la modernisation du pays ; et la 
coopération terminologique entre les pays de la 
« malayophonie » (Indonésie, Malaisie, Brunei 
Darussalam), aux fins d’harmonisation. 
L’auteur dresse ensuite un bilan critique des activités 
terminologiques menées entre 1975 et 1995. Il étudie 
pour cela l’harmonisation terminologique des pays 
malayophones dans le domaine de 
l’électromagnétisme, puis l’implantation des 
terminologies institutionnelles dans l’enseignement 
secondaire, à partir de la terminologie de base de la 
thermodynamique. 
 
Mikaela Nyman, 2006, Democratizing 
Indonesia: The Challenges of Civil Society in 
the Era of Reformasi. NIAS Press, 192 p. 
Couvrant une période qui va de la prise de pouvoir de 
Suharto, à son éviction, puis aux élections 
démocratiques de 2004, l’ouvrage examine le rôle de 
la société civile dans la transition de l’Indonésie vers 
la démocratie, à travers les cadres théoriques du 
mouvement social et des opportunités politiques. Il 
montre l’importance des mouvements sociaux de la 
société civile comme principaux catalyseurs du 
changement et la nécessité d’une société civile forte 
dans la reprise, où les mouvements sociaux s’arrêtent 
pour consolider les changements d’attitude dans les 
sphères politiques, économiques et sociales.   
Les actions et les limitations des différentes parties du 
mouvement pro-démocratique indonésien sont 
débattues, à travers l’analyse de trois groupes 
d’acteurs -le mouvement étudiant, le mouvement des 



lettre de l'afrase n °68                                                                                                                                            25 
femmes et le mouvement des travailleurs- au moment 
où ceux-ci regroupent leurs forces. Les défauts et les 
succès des mouvements démocratiques sont examinés 
en même temps que les perspectives de la société 
civile indonésienne dans l’avenir. 
 
Jean-Luc Maurer, 2006, Les Javanais du 
Caillou. Des affres de l’exil aux aléas de 
l’intégration. Sociologie historique de la 
communauté indonésienne de Nouvelle-
Calédonie, Cahiers d’Archipel, nº 35, Paris, 
EHESS, 367 p. 
Les Javanais n’ont pas la réputation d’être un grand 
peuple migrateur. C’est pourquoi l’étude de leur 
implantation ancienne en Nouvelle-Calédonie, une des 
exceptions majeures à cette règle, n’en est que plus 
intéressante. Entre 1896 et 1955, près de 20000 
Javanais sont en effet venus y travailler. La plupart 
sont retournés chez eux, mais quelques milliers sont 
restés sur place et ont fait souche. Lors du 
recensement de 1996, la communauté javanaise du 
Caillou s'élevait officiellement à un peu plus de 5000 
personnes, soit 2.5% de la population totale du 
territoire. Modeste par sa taille, elle est la plus 
unanimement appréciée d’un melting-pot culturel sans 
égal, qui continue à mijoter sur une véritable poudrière 
politique. Arrivés comme coolies pour travailler à la 
mise en valeur agricole et minière de l’île, les Javanais 
ont progressivement diversifié leurs activités dans les 
secteurs secondaire et tertiaire. Leur progression 
économique et leur ascension sociale ne leur ont 
toutefois pas encore permis de jouer un grand rôle sur 
le plan politique et leur intégration réussie s’est faite 
au détriment de problèmes d’identité culturelle et 
d’acculturation, notamment du fait d’un fort 
métissage. Cet ouvrage de sociologie historique part 
des causes du départ de Java, à la fin du XIXe siècle, 
et débouche sur l’analyse de la situation actuelle, à 
l’aube du XXIe siècle. Il soutient l’idée que, pour 
occuper la place qui lui revient dans l’avenir du pays, 
la communauté javanaise doit réaffirmer clairement 
son identité comme une de celles qui en a fait et doit 
continuer à en faire la richesse. Cela implique qu'elle 
se réapproprie son histoire, la restitue à ses jeunes et la 
fasse connaître aux autres communautés du Caillou. 
Connaissance de soi et reconnaissance d’autrui vont 
de pair et sont un gage de tolérance et de meilleure 
entente dans une société multiculturelle toujours 
traversée par de graves lignes de fractures, héritées 
d’une histoire douloureuse. Notre espoir est que ce 
livre arrive au bon moment pour l’aider dans cette 
démarche. En éclairant le passé, il ambitionne bien sûr 
de rendre un hommage mérité au sacrifice des anciens. 
Mais, plus que tout, il souhaite aussi aider les jeunes, 
qui tôt ou tard seront confrontés à la question de leur 
identité, à savoir d’où ils viennent, qui ils sont, vers 
quoi ils veulent aller et à pouvoir assumer leurs 
responsabilités de citoyens pour un avenir de justice et 
de paix en Nouvelle-Calédonie.  

Rajindra K Puri, 2006, Deadly Dances in the 
Bornean Rainforest: Hunting Knowledge of the 
Penan Benalui, Leiden: KITLV Press, 408 p.  
 
Geneviève Perret (sous la direction), 2006, La 
fibre des ancêtres. Trésors textiles d’Indonésie 
de la collection Georges Breguet. Gollion: 
Infolio éditions /Genève: Musée d’ethnographie, 
Collection Sources et témoignages N°8 du MEG, 
152 p. Voir Evénements Culturels 

 
Malaisie 

 
Tim Bending, 2006, Penan Histories: 
Contentious Narratives in Upriver Sarawak, 
Leiden: KITLV Press, 198 p. 
A la fin des années 1980, les Penan du Sarawak, 
Bornéo malaisien, deviennent, suite à une campagne 
de protestations, une cause écologique internationale. 
Les Penan bloquèrent les routes d’exploitation 
forestière afin de préserver les régions de forêts dans 
lesquelles ils habitaient. L’analyse de cette éruption de 
protestations fut au centre d’un débat politique. 
‘Penan histories’ montre comment ce débat s’appuyait 
sur la constitution de différents acteurs comme 
principaux sujets de ces protestations. L´auteur 
s´interroge : ces protestations doivent-elles apparaître 
comme l’œuvre d’écologistes ou les Penan ont-ils 
quelque chose à dire sur eux-mêmes? L’auteur 
examine comment tout narrateur d’événements 
sociaux peut formuler de telles affirmations et être 
responsable des conséquences politiques qui en 
découlent. L’ouvrage narre le passé récent d’un 
village Penan dans ce contexte, a travers une analyse 
ethnographique de la transition du nomadisme à 
l’agriculture et à l’emploi dans l’industrie forestière, 
mais aussi dans un contexte de protestations contre 
cette même industrie. Une histoire aussi de 
changement culturel, d’action collective et de 
corruption de personnes. Ce travail intéressera 
quiconque travaille sur l’ethnographie des populations 
autochtones du sud-est asiatique et leurs politiques. 
Un des ses principaux intérêts réside dans ses 
considérations sur les débats textuels et politiques 
auxquels les chercheurs sont confrontés lorsqu’ils 
mettent en récit et expliquent les actions d’autres 
personnes dans d’autres endroits.  
 
Amity A. Doolittle, 2005, Property & Politics in 
Sabah, Malaysia: Native Struggles Over Land 
Rights (Culture, Place, and Nature), 
Washington, University of Washington Press, 
224 p.  
Combinant des approches venant de l’anthropologie, 
des sciences politiques ou de l’histoire, l’auteur 
examine l’évolution entre 1881 et 1996 des relations 
de propriété et des droits d’accès à la terre et aux 
ressources naturelles dans l’Etat de Sabah en Malaisie. 
L’auteur s’intéresse à la définition, la négociation et la 
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contestation du contrôle et de l’accès aux ressources 
entre agents étatiques post-coloniaux et populations 
locales.  

 
Singapour 

 
John Gee and Elaine Ho (eds), 2006, Dignity 
Overdue, Singapore: Select Publishing, p. 202.  
 ‘Dignity Overdue’ reprend le slogan d’un groupe de 
travail (The Working Committee 2) utilisé pour attirer 
l’attention sur la situation des travailleurs domestiques 
étrangers à Singapour. En effet, 150.000 femmes des 
pays limitrophes sont employées à Singapour comme 
travailleuses domestiques. L’ouvrage commence par 
examiner le statut et les expériences de ces 
travailleurs, avant de considérer l’impact de leur 
emploi sur les valeurs et les perspectives de la société 
qui les accueille. Il narre l’histoire d’une organisation 
de la société civile singapourienne, ses activités et les 
défis auxquels elle doit faire face pour changer les 
attitudes et les pratiques gouvernant les relations entre 
employeurs, agences et travailleurs domestiques.  
 

Philippines 
 

Eva-Lotta E. Hedman, 2005, In the Name of 
Civil Society: From Free Election Movements to 
People Power in the Philippines, University of 
Hawaii Press, p. 268.  
Quelles opinions politiques la société civile possède t-
elle? Centrant sa recherche sur les Philippines, connue 
pour ces mouvements de vigilance, la révolte du 
People Power, et aussi pour son grand nombre 
d’organisations non gouvernementale, l’auteur 
développe une analyse à contre  

courant de la plupart des recherches en cours sur le 
sujet. Ce travail original défie les travaux élogieux et 
universalistes, qui tendent à réifier la ‘société civile’ 
comme une entité cohérente et unifiée, et qui en même 
temps, lui attribue une signification unique et une 
trajectoire automatique de par son rôle dans la 
démocratisation. L’auteur montre comment une 
mobilisation au nom de la société civile peut être 
contingente à l’intercession des citoyens et aux 
manifestations de la citoyenneté, et s’opposer à 
d’autres appels et articulations de l’identité, comme 
les classes sociales. En bref, Hedman montre que ce 
sont les définitions mêmes de ‘civile’ et de ‘société’ 
qui sont en jeu.  
 
 
 

Roman 
 
Nick Wilgus, Meurtre et méditation, Piquier, 
320 p. Mai 2006. 
La vie s’écoule paisiblement au temple bouddhiste de 
Wat Mahanat, au cœur de Bangkok. Jusqu’à ce matin 
où l’on y découvre le corps, affreusement mutilé, d’un 
des enfants des rues qui y sont recueillis. Le prieur, 
très embarrassé par cette affaire, charge le père 
Ananda, en tant qu’ancien policier, de mener 
l’enquête. Il y aura bien des rebondissements avant 
que la vérité n’éclate ; mais entre-temps, le lecteur 
aura vécu une véritable plongée dans le quotidien d’un 
temple bouddhiste, ses rituels et ses enseignements, 
qui seront d’une grande aide à Ananda pour piéger les 
mensonges et découvrir les secrets cachés. 
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COLLOQUES 
 

COMPTES RENDUS 
 
 

Burma Studies Conference 
 

La conférence internationale bi-annuelle des 
Burma Studies (Dekalb, Northern Illinois) a été 
organisée cette année à Singapour, du 13 au 15 juillet, 
par trois institutions singapouriennes : NUS, ARI et 
ISEAS. Cette conférence rassemble depuis sa 
conception à Dekalb, il y a une quinzaine d’années, les 
porte-parole les plus en vue de la communauté 
birmane expatriée et la communauté des spécialistes 
de la Birmanie. Les dernières conférences ont attiré 
des audiences croissantes. Leur contenu scientifique a 
nettement gagné en qualité, traduisant la résurgence 
récente de la recherche sur la Birmanie. La conférence 
était réunie cette année autour d’une réflexion sur les 
« Communities of Interprétation » qui avait pour 
objectif de déterminer les diverses manières dont le 
Myanmar/Burma a été représenté à travers des 
questions clefs, des paradigmes, des agendas, des 
institutions et des thèmes qui ont effectivement 
déterminé la manière dont la Birmanie est comprise ou 
pensée. Quelques faits permettant de mesurer 
l’ampleur de l’événement : plus d’une centaine 
d’intervenants se sont répartis entre 29 panels portant 
sur des sujets allant de la proto-histoire à la question 
de la démocratie dans la Birmanie contemporaine, de 
la culture populaire à l’éducation et à la religion, de la 
santé, aux médias et à la société civile… 

Cette année comme précédemment, les discours 
scientifiques sont restés enchâssés dans une réflexion 
engagée sur la situation contemporaine du 
« Myanmar ». En cela, la conférence des Burma 
Studies est devenue un lieu privilégié de formulation 
des positions des élites birmanes en exil et donc un 
lieu privilégié pour l’observation de leur construction 
et de leur évolution. L’événement était d’autant plus 
vivant et productif cette année que les Burma Studies 
furent immédiatement suivies par la Myanmar/Burma 
Update Conference (17-18 juillet) organisée par les 
universitaires australiens et hébergée par l’ISEAS. A 
noter dans cette livraison de la conférence, la 
participation inédite de Birmans de l’intérieur, 
favorisée par sa tenue à Singapour, et notamment de 
représentants de la vie associative birmane, apportant 
un contre-poids à la voix des Birmans de l’exil. On ne 
peut que souhaiter le développement de cette tendance 
pour contribuer au développement d’une communauté 
d’interprétation de la Birmanie, une communauté 
nécessairement plurielle. 
 

Bénédicte Brac de la Perrière 
 

First International Conference on the History 
of Medicine in Southeast Asia, Centre for Khmer 
Studies, Siem Reap, Cambodia, 9-10 janvier 2006. 
 

Ce colloque co-organisé par des membres de 
l’Université de Montréal (Laurence Monnais), de 
l’Université du Western Ontario (Rethy Chhem) et du 
Wellcome Trust (Harold Cook), témoigne d’un 
premier fait : l’Asie du Sud-Est, encore relativement 
peu investie il y a une dizaine d’années par des études 
s’intéressant à ses pratiques et son histoire médicales, 
est en passe de devenir un terrain fertile. La réunion en 
un même lieu des 34 participants sur toute la durée du 
colloque et le large éventail de disciplines représentées 
(histoire, anthropologie, archéologie, santé 
publique…) répondaient à un des premiers objectifs 
du colloque : mise en relation et échanges susceptibles 
d’encourager un futur développement des recherches 
sur l’histoire de la médecine dans les pays de la 
région. La variété des provenances géographiques des 
orateurs (outre l’Amérique, l’Europe et l’Australie, 3 
pays de la région étaient représentés, la Malaisie, la 
Thaïlande et le Cambodge) et la présence de 
doctorants et post-doctorants parmi ceux-ci ont été 
aussi des facteurs positifs. Les communications étaient 
réparties en 7 sessions, suivant une progression allant 
des traditions médicales anciennes et de sources 
permettant d’en rendre compte, à l’histoire médicale 
récente en passant par l’impact de la médecine 
occidentale et la (ré)invention de certaines traditions. 
Parmi les points importants qui ressortent de ces 2 
journées – donc très denses - est l’interdisciplinarité 
des approches s’intéressant aux médecines 
traditionnelles sud-est asiatiques, et la prise en compte 
nécessaire de l’histoire, coloniale, de l’histoire 
contemporaine en général, politique et économique. A 
l’issue de cette première réunion, une publication est 
prévue ainsi qu’un second colloque dans 2 ans à 
Penang que le Dr Ooi Keat Gin (Universiti Sains 
Malaysia) s’est proposé d’organiser. 

Ces perspectives sont donc encourageantes. Elles 
pourront peut-être permettre de rattraper le retard des 
études concernant l’Asie du Sud-Est par rapport aux 
études nombreuses qu’ont fournies sur les mêmes 
thèmes autant les 2 grands pays d’Asie que sont la 
Chine et l’Inde que le continent africain. Enfin ces 
études ont une contribution à apporter dans la 
compréhension de phénomènes actuels : remaniement 
des systèmes de santé, explosion des pratiques et 
offres de soin, maladies émergentes…  
 

Annick Guénel 
 



lettre de l'afrase n °68                                                                                                                                             31 

 
 
 

ANNONCES 
 
 
 

 « Vietnam 1905-1908 », 3-4 mai 2007, Aix-
en-Provence 

1908 est une date charnière dans l’histoire du 
Vietnam, marquée à la fois par une révolte paysanne 
anti-fiscale d’une part et par une tentative 
d’empoisonnement de la garnison française de Hanoi 
par des patriotes vietnamiens d’autre part. Premières 
manifestations nationalistes, les événements de 1908 
inaugurent une série de révoltes anti-coloniales et de 
complots, incluant les attentats de 1913 à Hanoi et de 
1924 à Shangai, les soulèvements de Thai-nguyen ou 
de Yen-bay. Ces révoltes masquent toutefois un 
courant tout aussi important, celui de la modernisation 
de la société et de la culture, dont le symbole est Dong 
kinh nghia thuc. Dans certains milieux instruits se 
développe l’idée que les révoltes violentes sont vouées 
à l’échec et qu’il s’agit d’adapter la société 
vietnamienne à un monde moderne dans le but est de 
reconquérir un jour l’indépendance du pays. Profitant 
d’une conjoncture favorable, ils créent des écoles, des 
maisons d’édition indépendantes de l’administration 
coloniale ou organisent des coopératives de 
production. Ce type de mouvement suppose un haut 
degré d’organisation sociale, des réseaux 
d’information ou des modes de financement efficaces, 
qui sont, somme toute, relativement mal connus, du 
moins en France. Pourtant, l’adaptation de la société 
vietnamienne dans des conditions dramatiques, 
coloniales, à une modernité extraordinairement 
exogène au début du 20ème siècle fournit un cas 
exemplaire en notre époque de globalisation et de 
modernisation.  

Ce colloque se fixe donc plusieurs objectifs : si les 
idées générales qui animaient les modernistes ou les 

biographies des plus éminents d’entre eux sont 
relativement bien connues, l’enracinement populaire 
du mouvement l’est moins. Il s’agira donc 
d’appréhender le mouvement dans son épaisseur 
sociale et d’en proposer un exposé accessible en 
langue française ainsi qu’un état des lieux et une 
bibliographie en vietnamien, français et anglais. Un 
deuxième objectif sera d’intégrer le Vietnam dans sa 
conjoncture asiatique. Enfin, un troisième objectif sera 
de déterminer l’héritage du mouvement, dans le court 
terme déjà, puis dans le devenir de ses leaders.  
Contacts : 
Gilles de Gantes : g.de-gantes@laposte.net 
et Nguyen Phuong Ngoc : nguyenpngoc@yahoo.fr 
 
 
European Association of Southeast Asian 
Archaeologists  
11th international conference will be from 14 to 17 
September, 2006 at the Tumulus Bougon Museum, 
Deux-Sèvres, Poitou-Charentes (France). Papers on all 
aspect of Southeast Asian archaeology are invited, 
from prehistory to art history and studies of 
architecture and ceramics and other materials of the 
historical period. 

If you wish to submit a paper title and/or wish to 
receive the future announcements of conference 
details : Please send the joint registration form prior to 
the 1st September 2005, by e-mail to 
euraseaa2006@club-internet.fr, or post to 
EurASEAA2006 Conference, Musée des Tumulus de 
Bougon, lieu-dit la Chapelle, , F 79800 Bougon, 
France or fax : 33 5 49 05 14 05 
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ARCHIVES 
 
 

Des archives coloniales en ligne 
 
Des milliers d’images du Centre des Archives d’Outre-mer à portée de souris ! 
En décembre dernier, le Centre des Archives d’Outre-mer a inauguré une nouvelle base informatique, 
« Ulysse », où sont répertoriées et scannées près de 5 700 photographies de l’Afrique sub-saharienne, 
de l’Indochine ou de Madagascar, des cartes et des plans du dépôt des fortifications d’Amérique du 
Nord ainsi qu’une collection d’affiches de la période coloniale française. A terme, la quasi totalité des 
archives “papier” devrait passer ainsi sous format numérique. 
Ces documents sont consultables via internet à l’adresse :  
www.archivesnationales.culture.gouv.fr/caom.fr 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Chers adhérents 
L’Afrase entreprend de mettre à jour les coordonnées de ses membres. Elle vous est 
reconnaissante de bien vouloir l’informer de vos changements d’adresses postale et 
électronique. 
 

 


